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Lyon, If- 24 Août

On ne croit guère plus dans les ré-
gions officielles que daas les bureaux du
Soir ou de YOpinïoû nationale au suc-
cès des fusionmstes. Le discours que
vient de prononcer M. le duc de Broglie,
à un dîner offert aux conseillers géné-
raux de l'Eure par le préfet du dépar-
tement, nôlis en apporte une preuve

•concluante. ; ^ , .
Notre correspondance de Pans a déjà

fait ressortir l'importance des déclara-
tions du vice-président du conseil des
ministres, et' nous n'ajouterons que
quelques observations au commentaire
succinct qui en a mis en lumière les
points les plus saillants.

Et d'abord, le langage de M. le duc
de Broglie confirmé pleinement nos pré-
cédentes appréciations sur la situation
respective des parfis et sur le rôle pure-
ment expectant auquel la coalition du
2'tmai a condamné le ministère' actuel.
- rhrOE» dis ; *\'--:^iS4UA,k4^U14W.de

cette révolution parlementaire, pour le
'ministère, tout est là. Durer, cest en-
core la seule préoccupation apparente
du cabinet, qui, par 1 organe de M. le
duc de Broglie, reconnaît que la cam-
pagne de « l'ordre moral » sera longue
etla lutte périlleuse.

Aussi fait-il appel encore une fois au
dévouaient, a l'union de tous les con-
servateurs, union que le gouvernement,
a dit M. de Broglie, s'est efforcé de main-
tenir et qui a fait, dans ces, derniers
temps, la force de l'Assemblée natio-
nale. »

Si l'os suppose que le statu quo
puisse être indéfiniînënt maintenu, le
langage de l'honorable ministre des af-
faires étrangères paraîtra tout naturel
et tout à fait -dans ta note qui convient
aux circonstances. Mais M. de Broglie
n'ignore pas que, depuis la séparation
de la Chambre, les événements ont mar-
ché. Il sait, mieux que personne, ce
qu'a produit la démarche du comte de
Paris, et ce qu'il faut attendre des né-
gociations qui l'ont suivie. Il ne peut
ignorer ce qui se trame à Frohsdorff
pas plus que ce qui se passe à Villers
ou a Chantilly. En conviant tous les
conservateurs à se grouper « autour du
nom vénéré du maréchal de Mac-Ma-
hon », et en déclarant vouloir « assu-
rer avec lui le sâlut de la France », il
semble donc, et notre correspondant
parisien n'a pas manqué d"eu faire la
remarque, il semble vouloir porter un I
dernier coup aux espérances des fidè-
les de la monarchie traditionnelle,
comme aux survivants du parti orléa-
niste. - I

M. de Broglie déclare en outre que;
« le devoir de traiter les graves pro- I
blêmes politiques va venir à son heure » j
et que l'Assemblée les abordera pro- j
chainement, « en pleine liberté et dans !
une discussion loyale ». Gomment, s'il j
en est ainsi et si le gouvernement se |
rend compte de la portée des faits ac- !
çomplis, M. de Broglie peut-il conserver |
1 espoir que la Chambre « résoudra ces
problèmes dans un sentiment de con-
corde, en faisant taire les préten-
tions et les prédilections person-
nelles, pour ne tenir compte que des
périls et ne songer qu'au salut de la so-
ciété? »

Est-ce à dire que les bonapartistes
abdiqueront leurs prétentions en faveur
des royalistes fusionnés, ou réciproque-
ment? M. de Broglie ne le pense pas;
et cependant la crise est arrivée à un tel
état d acuité qu'il faut, — le gouverne-
ment le reconnaît, — résoudre les pro- I
oiemes qui s'agitent devant" l'opinion.
yij la prolongation du provisoire n'est j
pas une solution; lés journaux bonapar-
ustes se prononcent déjà contre cette
éventualité, par cette raison, dit YOr-
we, qu elle amènerait « un affaiblisse-
ment progressit et fatal du principe de

l'autorité ». La Gazette de France, de
son côté, dont les résolutions varient
suivant la nature des nouvelles reçues
de Frohsdorff, déclare que « la France
né peut plus vivre dans l'état d'incerti-
tude où elle se trouve placée. »

Sur qui compte doncle ministère pour
voir affermir entre ses mains le pouvoir

jj qui lui a été confié par la coalition mo-
narchique ? Et n'y a-t-il pas une contra-
diction manifeste dans la prétention
émise par M. de Broglie d'amener l'As-
semblée à prendre une résolution dé-
finitive, tout en ne rien changeant à
la forme actuelle du provisoire.

G'est là cependant, c'est à une nou-
j yelle trêve des partis que vise, en réa-
1 lité, le ministère, et s'il n'indique pas
clairement son intention d'appuyer une
demande de prorogation des pouvoirs du
président actuel de la république, il la

| laisse suffisamment pressentir.
j Mais, nous l'avons déjà dit à plusieurs
; reprises, ce n'est là qu'un moyen terme,
j une demi-solution, et nous ne savons
j si, comme l'assure le correspondant de
> Y Indépendance belge, le maréchal se
! prêterait à la combinaison. Toujours
i est-il qu'on le représente comme prêt à
déposer ses pouvoirs « si les membres
du parlement qui se sont mis à la tête
de la fusion persistaient à la faire réus-
sir au moyen d'une majorité si faible
qu'elle fût. »

Or, cette éventualité écartée, quelle
est la seule issue loyale, logique et pra-
tique ouverte à l'avenir? A cette ques-
tion que se pose le journal belge, il ne
trouve d'autre réponse que celle-ci :
« dissolution et convocation d'une as-
semblée représentant l'esprit actuel de

| la nation et recevant de ses commettants
j le mandat spécial- de constituer son
j mode de gouvernement, i »

On le voit, dans quelque raisonne-
I ment que l'on s'engage, à quelque point
! de vue que l'on se place; ; de quelques
tempéraments qu'on reconnaisse la
nécessité , c'est toujours la même
conclusion à laquelle on se trouve iné-
vitablement ramené.

INFORMATIONS POLITIQUES

La Gazette de Cologne prend son parti du ré-
tablissement éveatuel de la monarchie en
France.

Elle pense que l'Allemagne peut assister,
sinon avec indifférence, du moins avec calme
et désintéressement, à ce qui va s'y passer,
jusqu'au jour où le gouvernement de ce pays,
quel qu'il puisse être, oublierait les devoirs
que le droit des gens impose à toute nation.
Quant aux intrigues politiques et aux projets
de revanche, ils seront les mêmes seus tous
les régimes ; mais i) faudra bien se résigner à
laisser là les pierres qu'on sera impuissant â
soulever.

« Il est à prévoir que si le parti clérical
triomphe, dit la feuille rhénane, il voudra
avant tout s'en prendre à l'Italie qui sera
ainsi poussée dans les bras de l'Allemagne.
La croisade du rornaisisme politique restera
donc probablement circonscrite â l'Espagne
et a la France, et même quand il n'y aurait
plus de Pyrénées, comme le préludent avec
trop d'empressement les feuilles H it rameutai-
nes de Paris, on ne s'en inquiéterait guère
dans le reste de l'Europe. "

Non-seulement le maréchal de Mac-Mahon
aurait décliné de devenir le complice des fu-
sioiiHistes, mais dans un conseil des ministres,
tenu récemment, il se serait prononcé en fa-
veur de la convocation simultanée des collèges
électoraux vacants. Cette manière de voir, qui
est aussi celle des feuilles républicaines, au-
rait été appuyée par MM. Magne et Deseilli-
gny, qui représentent dans le conseil l'élément
bonapartiste, mais très-vivement combattue
par MM. Batbieëf Beulé, qui n'ont aucunehâte
de connaître l'opinion du pays sur [ajournée
du 24 mai et les manœuvres auxquelles elle a
donné naissance.

Le Français, en annonçant que, sur les
treize vacances qui se sont ouvertes à l'Assem-
biée, les deux dernières, qui se sont produites
par décès, ne lui ont pas encore été notifiées,

, prétend que pour celles-ci c'est à partir du 5
j novembre seulement que courra le délai légal
j fixé pour la convocation des électeurs. Celte
i thèse, que l'ancienne administration, n'avait
s pas admise, est coudamnée par la pratique de

tous les autres Etats constitutionnels aussi
bien que par le bon sens. Quoi qu'il en soit,
l'avis donné par le Français laisse supposer
que les autres nominations auront lieu simul-
tanément, ou aÏÏ moins qu'une résolution en
seus contraire n'a pas encore été prise par le
cabinet. I! semble bien difficile qu'il ne se ral-
lie pas à l'opinion attribuée au maréchal de
Mac-Mahon.

Par décret du président de la République,
M. le général de division du Barail, minis-
tre de ia guerre, est chargé de l'intérim du
ministère de ia marine et des colonies pen-
dant l'absence de M. l'amiral de Dompierre
d'Hornoy.

Voici le relevé des journaux supprimés en
province par le gouvernement de Tordra. mo-
ral.

Depuis le 24 mai, ont été supprimés, en
vertu de l'état de siège:

La France républicaine, le Progrès, à Lyoa;
le Progressif de la Haute- Vienne, à Limoges;
la Gazette vosgienne, à Saint-Dié.

Ont été interdits sur la voie publique, —
toujours depuis le 24 mai :

Le Petit Lyonnais ; le Phare, de Dunker-
que ; le Bon Citoyen, de Nantes ; le Réveil de
VArdèche;V Avenir,Au. Mans; la Fraternité,
d® Carcassonne ; le Progrès de l'Est, de, Nancy ;
le Réveil de Lot-et-Garonne, d'Agen ; le Réveil
du Detuphiné, de Grenoble ; le Progrès du
Nord, de Lille ; VAilobroge, de Boaneville
(Haute- Savoie); la Hève, du Havre; Union ré-
publicaine de la Drame, et la Feuille de Jean-
Pierre-André, de Valence ; le Peuple souve-
rain.

Nous n'avons pas besoin de rappeler l'in-
terdiction sur le territoire français de ['Indus-
triel alsacien.

Dans la prochaine séance de la commission
de permanence, dit un journal radical de
Paris, il est très-probable que le ministre de
l'intérieur sera interrogé à ce sujet. On doit
lui demandera quoi servent les juges, puis-
que les préfets condamnent sans même les
consulter.

On lit dans le Moniteur :
«Il nous est assuré de bonne source que M.

le ministre des finances a nommé une com-
mission, composée de directeurs généraux de
son département, pour examiner la valeur
des impôts nouveaux qui ont été suggérés au
gouvernement par le conseil supérieur du
commerce.

« D'après nos informations, cette commis-
sion aurait adopté l'impôt sur Jes tissus et
préparé les dispositions qui doivent en as-
surer la perception. En, revanche, elle se
serait prononcée contre l'impôt sur la cristal-
lerie.

.. Quant à une surtaxe sur les journaux, la
commission n'a pas eu à s'occuper, du moins
jusqu'ici, de cette question, et il est à sup-
poser qu'elle ne s'en occupera pas. Ces sor-
tes d'impôts ont en effet un côté beaucoup
plus politique que fiscal, et une commission
du ministère des finances ne peut être saisie
d'un pareil projet, lorsque le gouvernement
est fixé sur la question de principe. Or, nous
ne croyons pas que ce soit le cas en ce qui
regardé l'impôt dont il s'agit. »

On assure qu'un arrangement est sur le
point d'être conclu entre la France et l'Italie, à
propos du différend qui s'était élevé entre ces
deux puissances par suite des impôts exigés
par l'Italie des Français ayant des propriétés
sur le mont Cents, et à la suite de la notifica-
tion du sous-préfet de Saint-Jean-de-Maurien-
ne, interdisant aux contribuables d'obtempé-
rer aux demandes des autorités italiennes.

Cette contestation a été déférée aux autori-
tés administratives des deux provinces limi-
trophes, qui devront donner une solution à
l'amiable. Le préfet de Turin a conféré,' il y a
quelques semaines, avec le ministre des finan-
ces à ce sujet.

Plusieurs journaux ont annoncé que M. le
docteur Kern, ministre de Suisse à Paris, avait
demandé au conseil fédéral d'être relevé de
ses fonctions; nous sommes en mesure de
pouvoir affirmer de bonne source que cette
nouvede n'a absolument rien dp fondé.

M. le docteur Kérn se trouve en ce moment
en Suisse, aux bains de Rigi-Kaltbad, où il
passe sou congé annuel, à l'expiration duquel
(fin septembre) il rentre à Paris pour repren-
dre la direction de la légation suisse.

Voici la formule de serment qu'ont réfusé
: de 'prêter les conseillers du cercle de Metz :

* Nous, Guillaume, par la grâce de Dieu,
empereur allemand, ordonnons au 'nom de
l'empire allemand, pour l'Alsace-Lorraine, ce
qui suit :

« Art. 1"'. — Dans le serment que les mem-
bres des conseils généraux et des conseils d'ar-
rondissement ont à prêter, on mettra jusqu'à
l'entrée eu vigueur de la constitution de l'em-
pire, à la place des mots : » Obéissance à la
constitution, •• les mots :, - Obéissance aux
lois, » de telle façon que le serment porte :
Je jure obéissance aux lois et fidélité à l'empe-
reur.

" GUILLAUME.
'" Gastein, le 6 août. «

La seule importante nouvelle qui nous soit
arrivée depuis quelques jours d'Espagne, c'est
l'entrée à Bilbao du général en chef de l'armée
du Nord, M. Sanchez Bregua, avec douze mille
hommes. Lescarlist.es ont évacué ies positions
qu'ils occupaient autour delà vdle ; ils perdent
l'espoir de mettre la main, en s'emparant de
ce port de mer, sur un centre précieux de ra-
vitaillement.

Le général Sanchez Bregua peut aussi, de
BilbaOjSe porter sur les derrières des colonnes
carlistes qui se sont avancées jusque vers Es-
tella et Tafalia.

La suspension annoncée des garanties in-
dividuelles permettra enfin au, gouvernement
central de prendre les mesures réclamées par
les circonstances, et, d'autre part, l'interrup-
tion momentanée de la session parlementaire
le laissera libre de ne plus s'occuper que d'une
chose, la pacification du pays.

Le shah de Perse a joui,àConstantinople
comme dans les autres cours de l'Europe,
d'une hospitalité somptueuse ; mais il paraît
qu'il a bâte de rentrer dans ses Etats, car son
départ de ia capitale ottomane a eu lieu, hier
samedi.

Les nouvelles de Constantinople se tais.ent
sur les résultats politiques de l'entrevue des
deux souverains musulmans.

On sait que le règlement du différend tureo-
persan avait été renvoyé à trois mois ; cepen-
dant, le télégraphe nous annonce une conces-
sion qui peut a. la rigueur passer pour une
gracieuseté faite par le commandeur des"
croyants an Roi des rois. Un décret impérial,
rendu ces derniers jours , ordonne que les
droits de transit pour les marchandises en
destination de la Perse, par la voie d'Erzeroum
et de Trébizonde, sont supprimés.

— ,—~~ «^pj, — _

La convention postale entre la
France et les Etats-Unis

Au sujet des négociations pendantes entre
le gouvernement français et celui des Etats-
Unis, en vue d'une convention postale, nous
résumons les informations suivantes publiées
par lesjouraaux de Washington et de New-
York.

Ledirectenr générai despostes a récemment
fait connaître son ultimatum au. ministre de
France à Washington relativement au projet
de traité de poste entre la France et les Etats-
Unis.

Le gouvernement fraoçais aurait en dernier
lieu proposé de fixer à 45 centimes 9 cents amé-
ricains) le port d'une lettre simple, en lais-
sant au gouvernement américain la charge de
solder ïe prix de transport par mer dans tous
les cas.

De son côté, le directeur général des postes
des Etats-Unis offre comme dernière condition
de fixer à 45 centimes le port des lettres du
poids d'une demi-once à un tiers d'once, d'a-
pi es le mode adopté dans le pays d'où les let-
tres sont envoyées, mais chaque pays devant
acquitter le prix du transport par mer des
lettres sortant de son territoire.

On dit que M. le marquis de Noailles a ex-
primé la crainte que cette proposition ne soit
pas agréée par son gouvernement. Quoiqu'il
en soit, le ministre américain, qui s'occupe
depuis quatre ans de cette question, est d'avis
qu'il est temps d'arriver à une solution, et il
est probable que si sa dernière proposition
n'est pas acceptée, les négociations seront in-
terrompues, du moins quant à présent.

D'autre part, nous lisons dans le Courrier
des Etats-Unis du 8 courant :

" Nous croyons savoir que les négociations
pour la conclusion d'une convention postale
ont été reprises et sont en bon chemin ; M. le
marquis de Noailles est parti samedi soir (cela
devait être le 2 août) de New-York po'ur Was-
hington, et il a dû avoir lundi (le 'i août) une.
conférence avec M. Cresswel, directeur géné-

ral des postes.
" Nous ignorons si cette entrevue a pré-,

cédé ou suivi les pourparlers auxquels les. au-
tres journaux de New-York font allusion. »

ÉCHOS DE PARTOUT
L'Académie française, présidée par M. Ca-

mUie Rousset, — en l'absence de M. le duc
d'Auraale, retenu au conseil général de l'Oise,
— a reçu communication, dans sa séance d'a-
vant-hier, des deux discours qui doivent être
prononcés par M. Patin, secrétaire perpétuel,
et par M. Roussct, dans sa séance publique du
jeudi 28 août. M, Legouvé lira la pièce de vers
qui a obtenu le grand prix de poésie, et qui
est intitulée : le Repentir.

*

La commission envoyée à Vienne pour étu-
dier l'exposition d'Algérie est revenue ces
jours-ci. Ou se rappelle que cette commission
était présidée par M. le comte d'Harcourt et
avait pour secrétaire M. de Saint-Quentin.

La commission s'est montrée entièrement
satisfaite de l'exposition algérienne , qui a
donné, par la variété et la richesse des pro-
duits exposés, ta plus haute idée des résultats
obtenus et de l'avenir auquel est appelée notre
belle colonie. LVrgamsatiou de l'exposition
à été très remarquée et fait le plus grand hon-
neur à ceux qui en ont été chargés.

Les membres indigènes de Ta commission,
avant de se rendre en Algérie, ont passé par
Paris, et avant-hier plusieurs d'entre eux dî-
naient â la présidence.

M. de Saint-Quentin a été reçu par le maré-
chal de Mac-Mahon.

*

Le 18e conseil de guerre, séant à Paris, a
statué hier sur l'identité de Mathusewitch,
l'ex- colonel de la 20° légion fédérée.

L'accusé a déclaré se nommer Clodomir Ma-
thusewitch, trente-quatre ans, capitaine au
134e régiment de ligue. Après l'attestation par
plusieurs personnes de l'identité de l'accusé,
celui-ci a voulu présenter sa défense. Sur
l'observation de M. le président que le con-
seil n'avait pas à statuer au fond, Mathuse-
witch a déclaré qu'il n'avait rien à dire.

Conformément aux réquisitions de M. le
commandant Romain, commissaire du gou-
vernement, le conseil, après avoir statué sur
l'identité de l'accusé, a rendu un jugement de
plus ample informé.

,* *
Une statistique comparative des pertes al-

lemandes dans la dernière guerre révèle ce
fait que, de tous les Etats confédérés, c'est la
Bavière qui a essuyé les plus grandes pertes..
Tandis que la Prusse, par exemple, « ce glaive
de l'Allemague », comme on est convenu de
l'appeler, n'a perdu que 14 0/0 de ses forces
militantes, la Bavière a perdu 19 0/0.

On écrit de Londres, 22 août :
Une terrible collision a eu lieu à Bedford,

sur le Northern railvay, entre un train de
marchandises et un train de plaisir. Le bruit
court que vingt ou trente personnes ont péri.
Il y a aussi plusieurs blessés.

*

La fièvre de l'or vient d'éclater dans l'Amé-
rique du Sud. Les journaux annoncent qu'un
colon allemand a découvert dans les provinces
de Rioja (République argentine), sur une des
pentes des Andes, des gisements aurifères
d'une richesse inouïe. Sans rien dire à per-
sonne, il y a acquis peu à peu à très- bon
compte la propriété d'à peu près deux milles
cariés, qu'il a revendus récemment 100 mil-
lions, dont 25 comptant.

Le gisement peut facilement produire 10
millions par an.

Les journaux qui nous apprennent ce fait
font la réflexion que ce n'est peut-être là
qu'un jïumbug, comme Jes mines de dia-
mants de Californie; mais ce qui est réel, c'est
qu'il y a un mouvement énorme d'émigration
vers cette contrée, qui est à 700 milles de
Buenos- Ayres.

Voici en quels termes l'accident arrivé au
prince Arthur a été télégraphié de Trouvilie a
Londres, le 20 courant :

« Le prince Arthur, pendant qu'il se bai-
gnait au large, avec son aide de camp, a été
entraîné par un fort courant. Sou Altesse
royale a été sauvée par le maîire nageur
Coste, au moyen d'une ceinture de sauve-
tage. »k

Si noas en croyons un bruit qui circule

parmi les baigneurs de Trouvilie, le pymee
estime sa vie à fort bon marché. Le aagëui
qui.la lui a sauvée a reçu eu récompense une
livre sterling (vingt-cinq francs).

. ** *
Suivant le Swiss Times, de Genève, la dou-

zième ascension du mont B anc a eu lieu le 14
du courant ; elle a été accomplie par les per-
sonnages suivants : le révérend M. A. Giay
Maitlaad, pasteur de l'église, in the Grove, de
Syndenham -Londres, M. Ch. W. Poikier de
Chicago, et de M. Alfred, Ruchti, de Chainou-
Mix, accompagnés des deux guides Lechat et
Pavot et de deux portefaix.

L'expédition se mit en route de Chamounix
le 13, à 10 heures du matin, et passa la nuit
aux Grands Mulets. Le lendemain, les excur-
sionnistes atteignaient le sommet du dôme â
10 heures du malin.

La descente delà montagne s'opéra en 7
heures de temps, en sorte que le périlleux et
fatigant voyage fut accompli dans un interval-
le de 34 heures environ.

*

L'Etat de Genève a versé, le 20 août au ma-
tin, à la banque du commerce, 30 millions
trouvés chez le duc de Brunswick.

Dans cette somme, il y avait 2 millions en
or monnayé et 28 millions en billets de bau-
que et valeurs diverses.

Le Morning Post nous apprend qu'il y a
quelques années, le duc avait par testament
laissé toute sa fortune au prince impérial de
France. Il avait remis à l'empereur Napoléon
un état détaillé de tous ses biens et valeurs.
La liste en fut trouvée aux Toileries après le 4
septembre, et c'est elie qui fit croire quefem-
pereur avait une grande fortuite placée sur les
banques de Londres, d'Amsterdam, etc.

Après la chute de l'empire, le duc annula
son testament, le prince impérial ne lui parais-
sant plus un protecteur assez puissant pour
triompher des réclamations auxquelles sont
exposées ses dernières volontés. Ce fut le 5
mars 1871 qu'il choisit pour légataire univer-
sel la ville de Genève.

*

Encore un charmant pataquès des Allemands,
c'est le Figaro qui nous le fournit :

Il existait à Wesserling (Alsace) une rue
Gay-Lussac.

Les Prussiens ont jugé à propos de traduire
ce nom eu allemand de la manière suivante :

, « Der Lustiges Lussac Strasse », c'est-à-dire
rue du Joyeux-Lussac.

LES RAGES EUROPÉENNES

Les Allemands annoncent sans cesse l'ab-
sorption prochaine des races latines par les
races germaniques. — Pour se convaincre du
contraire, du moins pour comprendre que cette
absorption mettra encore quelque temps às'ac-
complir, il suffit de comparer les chiffres sui-
vants :

Race latine. — Français, 36 millions; —
Belges, Wallons, 2,200,000; — Suisses latins,
800,000; -Espagnols, 16,000,000 ;- Portugais,
4,500,000;— Italiens, 26,(){)0 S000; — Rou-
mains, 8,000,000; Canadiens français, t mit-
lion 500,000 ; — Français des Antilles, 1 mil-
lion; — Brésiliens, Il millions; — Hispano-
Américains, 32,000.000.- Total: 139,000.000.

Race germanique.— Allemands, 40,000,000.
— Autrichiens allemands, 9,000,000 ; — Hol-
landais et;Flamande, 6,000,000; — Suisses al-
lemands, 1,800,000; — Scandinaves, 8 mil-
lions.- Total : 64,800.000.

Race anglaise et ceîio-germanigue. — An-
glais, Ecossais, Irlandais; 3 1,000,000 ; — Amé-
ricains du Nord, 41,000.000; — Canadiens
anglais, 2,500,000 ; —Australiens, 3 000.000;
— Divers, 1,000 000. - Total : 78,500,000.

Race slave. — Russes, etc., 80,000,000 ; —
Slaves de Prusse, d'Autriche et de Turquie.
25,000,000. -Total: 105,000,000.

Ainsi, la race latine occupe le premier rang
avec 139 millions de représentants; ia race
slave, le second avec 105 millions; la racé an-
glaise, le troisième, avec 78 millions ; enfin la
race germanique le quatrième et dernier, avec
à peine 65 millions.

(Mémoria l diplmna tique.J

— *^«

PÈLERINAGE DE LA MECQUE

Une lettre datée de Djeddah, et adressées
la Gazette des Hôpitaux, dit que le pèlerinage
de la Mecque vient de s'accomplir dans les
meilleures conditions d'hygiène et de santé
Cet heureux résultat prouve iusau'à VMâannà
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CAUSERIE POÉTIQUE
M. Prosper Mérimée

g'eEn*??.1 tem?s> lorsque la poésie s'élève et
Wiftw ' quc l'aUeotion publique l'encou-
pi" l 'bie les travaux les plus sérieux becu-
s IA, "/' plu* grand nombre d'hommes distia-
tiûeotv autres Part'es '^' '* littérature fruc-

* lierai ' p ̂ el -e '» l)!erU profiter de iVfl >rt gé
t'iup,', -*[ ',*• Poésie, comme une chaude sève
d- J, ,u (Vi '

iU
*'a,i ''œ 'ir ,iHS P-uples, pousse

,', ,'~' :,''s D/Huetie-; à chaque génération, et
 \ s* vie immortelle les rejetons mi ap-

vW,y; '** Plus éloignés -u, ivt lyrique^ ce
ironcisacré, semblable îkçhôned«.Do

n - <"u est sortie toute ia foret
^yojt alors le conte s'épanouir à <-6<4 du

WWi»nt2
0tfvelleâ tolé du roman, et deS

e qm iestera l'âge héroïque de notre mo-

derne littérature, nous en avons eu la preuve
dans ces fantaisies charmantes que la main
d'un bon ouvrier marquait de sa légèreté, de
sa délicatesse, de sa précision, et dont Musset
et Balzac ne dédaignèrent pas de donner les
modèles. Certes c'était un: plaisir exquis que
de lire YHiskure d'un merle blancou le Filsdu
Titien après la Coupe et les lèvres, et le Bal de
Sceaux ou la Grenadière après les Pa /sans et
Eugénie Grandet. L'un délassait de l'autre, et
par la grâce et la justesse des proportions fai-
,-ait mieux apprécier la force et l'ampleur
d œuvres plus considérables.

Il n'est aucun des écrivains qui ayant con-
quis déjà talent et renommée pa'- la poésie ou
l'histoire, ait essayé de la nouvelle sausy réus-
sir, tant il est vrai, je te répète, que l'étude du
gran'i art est seule féconde, et, tout en exer-
çant d'abord presque exclusivement les plus
hautes facultés de l'esprit, dévelwpue et nour-
rit les autres de façon à les faire exceller plus
tard dans tout ce qui leur plaira de produire.
Mais ce nous est chose trop naturelle d'accep-
ter une ordonnance savante et simple comme
cêhequi doitêtreet ne saurait être autrement,
pour que. nous la remarquions tout de suite ;
il nous faut nous y arrêter exprès, examiner,
comparer et par l'analyse arriver à nous ren-
drecaïajrte de la difficulté qa'il y a enfermer
une idée daas une phrase de quelques mois,
au [jeu-.del'éteodre en une page. Ce travail
d'ailleurs, il faut que l'artiste le fasse sur lui-
même, qu'il apprenne à voir vite, â exprimer
rapidement, à alléger tout ensemble sa pensée
et sa plume-, aussi la forme concise est-elle, à

moins d'exception, -la dernière à laquelle il
parvienne.

Cette exception a existé, et si éclatante aux
yeux de tous que le nom de M. Mérimée se
présente immédiatement à notre mémoire dès
que nous parlons de la perfection dans la
brièveté. Carmen et Colomba, ses deux plus
long romans, en sont devenus les types clas-
siques.

Qui ne se souvient de l'étrange confession
de don José, ce bandit en apparence si naïf,
en réali;é«si corrompu, et de sa passion pour
la giiana ensorceleuse? Tout ce que l'empire
des sens a de fatal et de funeste y est rendu
avec la sauvagerie que peut apporter en pa- !
reil sujet le paysan espagnol dont le gibet est j
déjà dressé. Chez lui, ni le cœur ni l'âme n'est i
touché, et lorsqu'il conte ses amours avec celle i
qui l'a perdu, tout condamné qu'il est, dans j
cette dernière nuit de prison dont il ne verra j
la fin que pour marcher â une mort trop mé- j
ntee, on sent bien que le regret auquel il re- |
vient .-ans cesse, c'est non pas l'honneur et la
paix d'une vie sans tache, mais le plaisir en-
ragé qu'il goûtait auprès de cette, folle créa-
ture, [t i appelle ainsi sa première rencontre
avec elle, les bas troués qu'elle portait et qu'il
voyait toujours détaler devant lui depuis ce
moment-là, tendus fièrement sur ces jambes .
alertes, et tous les mensonges qu'elle lui fai-
sait et contre lesquels il n'a dt pas la force de
se défendre tout en se disant a lui-même
qu'elle le trompait et le mènerait à l'enfer La
lutte confuse de ses premiers instincts non- <
notes et de ce penchant terrible qu'il ne peut j

bientôt plus ni raisonner ni combattre trans-
paraît dans son récit comme à travers le vague
du souvenir et l'inconscience d'un homme dès
longtemps subjugué, si bien que l'on com-
prend ce qui a dû se passer dans ce pauvre
cerveau troublé sans qu'il soit besoin de le
démontrer ou d'y insister davantage. Et la
nuit s'avance, et la chandelle se consume, et
l'on s'émeut peu à peu d'une pitié profonde
pour ce misérable, et tout cela ne dure pas
cent pages.

Colomba, dont l'action plus dramatique
comme événements est traversée de person-
nages divers, n'est pas moins étonnante
comme exécution. Quelques lignes et vous
avez la Corse, ses montagnes, ses maquis, son
ciel d'ua bleu dur, ses villages taillés dans le
roc vif, et l'écho de ses chants d'amour et de
haine, la vendetta, la religion du sang versé,
l'àpretédes mœurs et l'idéal d'honneur pour-
suivi par le peuple farouche que n'a point poli
encore ou abâtardi la civilisation contempo-
raine.

Sans doute on pourra trouver puéril de re-
venir ainsi sur des ceuvrés consacrées par l'ad-
miration; mais outre qu'un nouvel hommage
à qui le mérite à tant de titres ne saurait, "il
me semble, être jamais déplacé, j'avoue ici
mou embarras.

lé voulais parler des Nouvelles posthumes,
de M. Mérimée, qui ont été publiées deux ans
soit dans les revues, soit dans les journaux, j
et dont une* seule, là Chambre bleue, insérée'
d'abord au feuilleton de l'indépendence belge, I
a été réimprimée en une jolie plaquette illus-

trée d'un dessin de l'auteur lui-même, mais
a été tirée à si petit nombre d'exemplaires que
peu de gens ont pu se le procurer. Or il se
trouve que ces petits contes , destinés à un
cercle intime d'auditrices privilégiées, et qne
M.Mérimée leur improvisait, dit-on, le soir
toutes fenêtres et portes closes, ne se prêtent
guère au compte rendu, car pour la plupart ce
sont, si je puis me servir d'une vieille locu-
tion, des gayetés de jeunesse, qui perdraient
beaucoup de leur charme à être dépouillées de
leurs détails et de leur style.

Le style, voilà donc le mot auquel il faut en
venir, la caractéristique de cet admirable ta-
lent, l'originalité de ce merveilleux écrivain ^
A coup sûr, M. Mérimée avait plus qu'aucun
l'esprit fin et l'imagination féconde. Mais
qu'on me pardonne, cet esprit devenait vite
subtil, cette imagination volontiers cruelle
Qnon y ajoute une science et un réalisme'
d'observation extraordinaires, un don de
rendre en un trait de plume le côté saillant de
chaque objet ou de chaque sentiment comme
pas un ne J'a eu a\ani ou ap.ès lui et l'on I
comprendra l'intensité d'effet auquel 'il 'pou-
vait arriver par la concentration^ tant de
forces Pourtant, sans l'art incomparable de
bien dire et, de dire brièvement nul doute
que la plupart des scènes du Théâtre de Clara
Garni -a première œuvre déjà bien ancienne,
pmsqu elle parut en 1825, et fut, avant cW
weteXHenrglII, h première bataille roman-
tique hvrée à la tragédie de MM. Arnault et de
Joiiy), nul doute qu'elles ne nous eussent ré-
voltés, et qu'au lieu de passer pour l'un des

plus amusants et fantaisistes conteurs de
notre littérature, M. Mérimée n'y eût été
traité de barbare.

Et quand on v regarde en effet d'un peu
près, passé t'éblouissement que vous cause
toujours cette plume prestigieuse, cemmè on
se sent triste et inquiet, comme on a le cœur
serré!

Qie ce soit les atrocités de h Famille de
Larvajal et de la Jacquerie, ou l'épouvante
de Lokis, ou le mystère de la Vénus d'Ille,
pu ia morne fatalité de la Double méprise, ou
1 héroïsme inconscient de la Redoute (ce chef-
d'œuvre!), qu'on lise la Chronique de Char-
les IX, le Vase étrusque ou Arsène Gùypt,
l'impression est la même, désolée, navrante ;
et, comme l'observait un jour M. Sainte-
Beuve, jamais pour nous détendre eu nous
consoler, un de ces coups d'ailes lyriques, une
de ces images tendres et souriantes, un ds ces
rapnels d'idéal dont tout poète est prodigue.

Non, M. Mérimée n'est pas un poète, on du
moins sa poésie n'a rien d'élégiaque et de
mystique. Sa phrase, pas plus que sa pensée
ne prête à l'émotion songeuse. Cette terre,
pour lui, n'a pas plus de rosée que ce ciel n'a
d'espérance ; l'homme y passe, y souffre et y
meurt, sans se comprendre lui-même et sans
être, compris des autres ; s'il ajme c'est par
intérêt, s'il se donne, c'est par bassesse s'il se
dévoue c'est par instinct, et quant à la femme
heareux qui pourrait voir en elle autre cîrosâ
que *'Eve tentatrice et traîtresse par qui sont
entrés dans le monde tous les malheurs e
toutes les hontes?
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3se l'épidémie cholérique, qui régnait l'année
eraière dans le Hedjaz, était bien définitive-

ment close, et qu'il n'y a pas eu d'importation
nouvelle.

Les cérémonies religieuses ont commencé
à l'Arafa le 7 février ; elles ont duré comme
d'habitude trois jours, pendant lesquels toutes
les mesures de salubrité, prises d'avance par
la commission médicale chargée de la police
sanitaire du pèlerinage, ont été strictement
observées sous la haute surveillance du grand
chérif de la Mecque.

Pendant ces troisjours de fête, l'état sani-
taire s'est maintenu parmi les pèlerins dans
des conditions très-satisfaisantes.

Le pèlerinage de cette année a été, par une
circonstance particulière du rit musulman
(hadj-el-ekper), beaucoup plus considérable
que celui des années passées. Le nombre des
pèlerins réunis à Mina, vallée des sacrifices, a
été estimé par le grand chérif à 200,000 had-
jis, parmi lesquels 40,956 ont débarqué à
Djeddah, 3,000 à Yambe, port de Médine
et 2,155 à Lyte, petit port de la mer Rouge, à
quelques milles au sud de Djeddah. Ces46,lll
pèlerins sont arrivés à destination, sur 87 ba-
teaux à vapeur, 12 voiliers trois-mâls et par
plusieurs sambouk.

Voici comment ce chiffre se décompose :
4,387 venaient de l'océan Indien; 8,768 Malais
fournis par les îles de ce nom, et 5,620 Indiens
provenant du continent s'étaient embarqués à
Calcutta et principalement â Bombay; 18,919
venaient via canal de Sue/., parmi lesquels
7,244 Mogrébins, 5,417 Ottomans, 5,753 Egyp-
tiens et 505 Caucasiens; 3,003 venaient en
dehors de Bab-el-Mandeb, 870 de la mer d'O-
man, et 2,132 de' Bassorah et des ports du
golfe Persique, etc. .

La plus grande partie était venue, comme
d'habitude, par caravanes, d'Egypte, de la Sy-
rie, et surtout de l'Arabie centrale.

Parmi les pèlerins débarqués à Djeddah,
Yambo et Lyte, on a compté 2,528 indigents
qui n'avaient pas de quoi payer ia taxe de dix
piastres à laquelle sont sujets depuis l'aa der-
niers les pèlerins et voyageurs se rendant dans
le Hedjaz et l'Yornen par les ports de la mer
Bouge, et 834 enfants au-dessous de sept ans,
qui, du reste, sont dispensés de ce droit.

La présidence de Bombay a sévèrement sur-
veillé, cette année, l'embarquement des pèle-
rins qui ont pris départ dans ce port. Elle l'a
déterminé sur la capacité utile du navire, en
rapport avec le cube d'emplacement attribué à
chaque passager. Les bateaux à vapeur de 700
tonneaux' registre qui, l'année dernière, avaient
transporté dans nos ports 800 pèlerins et plus,
n'ont dû en ramener cette année que 400 seu-
lement.

Pour assurer l'exécution de cette mesure,
les autorités sanitaires de Bombay exigeaient
des armateurs un dépôt préventif de 5,000 rou-
pies et relâche obligatoire à Aden , où le per-
sonnel embarqué, porté sur une liste nomina-
tive, était sévèrement contrôlé par le médecin
sanitaire anglais de ce port. En y retournant,
les capitaines sont obligés de ramener le même
nombre de passagers qu'ils en auraient em-
barqué en quittant Bombay.

IOO¥ELLES_â LI MAIN

Nos bijoutiers sont dans le désespoir.
Comptant'sur le triomphe de la fusion et sur

la prochaine restauration du comte de Ghara-
bord, ils avaient commandé un grand nombre
de bijoux fleurdeiysés qu'ils espéraient voir
acheter avec le plus grand empressement par
les royalistes fusionnés.

Malheureusement pour eux, la fusion ne va
pas comme sur des roulettes, et les infortunés
emblèmes légitimistes continuent â encombrer
les devantures sans que les acheteurs se pré-
sentent.

Voilà une spéculation manquée.
*

Le fait suivant est garanti absolument his-
torique.

Le petit, 'L..., qui est surnuméraire aux
finances, doit faire cette année une "grande ex-
cursion dans le Midi.

Malheureusement, les règlements adminis-
tratifs limitent à trois semaines le congé de
chaque employé.

Or, voici ce qu'il imagina pour prolonger ses
vacances.

La veille du jour fixé psur son retour, son
chef reçut un mot de lui ainsi conçu :

« Monsieur,
« J'ai la douleur de vous informer qu'à la

suite d'une excursion sur la frontière d'Es-
pagne, je viens d'être fait prisonnier par les
carlistes. Je vous prie donc de bien vouloir
m'excuser si je ne suis pas de retour à la date
fixée. »

— Oh! mon Dieu! s'écria le chef, au comble
de l'émotion, ce pauvre Z... ! Pourvu qu'ils ne
le fusillent pas!

Non, jamais on n'ira plus loin ?
Un dé nos confrères publie dans son numé-

ro de ce jour un article intitulé :
LA CONSPIRATION RÉPUBLICAINE

DANS LES CONSEILS GÉNÉRAUX

Jusqu'ici on supposait que l'épithète de
conspirateur était réservée à ceux qui veulent
renverser l'ordre de choses établi. En Répu-
blique : conspiration monarchique. Sous le
régime du bon plaisir ; conspiration républi-
caine.

Il paraît que tout cela est changé mainte-
nant,

Eh bien ! si ! on peut aller plus loin, et c'est
la Gazette de France qui s'en charge.

Un de nos confrères avait fait le compte de
ce que coûte un roi ; la Gazette de France énu-
mèse à son tour ce que nous a coûté la Répu-
blique : la Lorraine et cinq milliards.

Mais il semblait que c'était â l'empire que
nous devions la guerre?

Encore une erreur historique qui disparaît !
*

 *

A l'exposition de Vienne se trouve, dans la
salle réservée aux produits espagnols, une
montre devant laquelle s'arrêtent de préférence
les femmes, et qui contient une collection des
plus variées de corsets. Un correspondais! d'un
journal allemand, après être passé devant cette
montre, écrit qu'on aurait dû faire distribuer
à chacune des dames qui s'arrêtent devant
cette exhibition une photographie du monu-
ment funèbre qui se voit à Standal (Prusse).
Il y a en effet dans le cimetière de cette ville
une tombe qui recouvre les dépouilles d'une
jeune fille et qui porte l'inscription : Sie slarb
am Schnûrleib : elle est morte du corset.

*

En Angleterre, la superstition du treizième
convive est telle qu'il s'est créé un emploi dit
le quatorzième.

Ce personnage, habillé de noir et cravaté
de blanc, se présente dans les maisons qui lui
sont sigualées comme recevant du monde, il
s'informe et s'il est tombé sur le nombre 13,
il entre gravement, s'assied, ne cause point,
mange, se lève, retourne à l'office où il reçoit
le prix de son service, une livre sterling.

S'il n'a pas une autre maison où il doit
remplir la place de quatorzième, il reste jus-
qu'à la fin, et il est chargé alors de distraire
les. convives par des chansonnettes à la mode
ou par des histoires scandaleuses où terri-
bles.

Voilà un emploi qni nous manque.

Voici un joli trait de flegme britannique
raconté par le Sport et digne de figurer dans
les Ana :

Le flegme britannique est proverbial. En
voici un nouvel exemple :

Un pêcheur de truites s'était fait accompa-
gner du propriétaire de l'auberge où il était
descendu, sur les bords d'une rivière très -
poissouneuse.

Après avoir minutieusement préparé et
amorcé ses engins, le pêcheur se mit en posi-
tion pour lancer sa ligue, qui, dans un mou-
vement précipité et mal dirigé, rencontre le
visage du voisin, et l'hameçon, s'enfonçant
dans l'orbite de l'œil droit ,° lui cause une
douleur si vive qu'il pousse des cris dépos-
sédé.

— Taisez-vous donc ! — dit l'imperturbable
Anglais ; — vous ne voyez pas que tout ce ta-
page va effrayer le poisson, et que vous m'ex-
posez à rentrer bredouille !

Ce que deviennent les mots historiques :
— Encore un verre et tu seras ivre-mort,

disait-on à un ivrogne.
— Moi, jamais ! Le canon qui doit m'ache-

ver n'est pas encore tiré.

POUR

.1/AVANCEMENT DUS SCIENCES

EXCURSION DE SOLUTRÉ

NOTES DE VOYAGE

EN WAGON. — Del à 9 heures du matin

La cloche du départ vient de retentir sous
la coupole de la gare de Perrache ; le chef de
train y a répondu en lançant un énorme jet de
vapeur au travers du sifflet de la locomotive. . .

Ouf! nous voilà partis !. . .
J'ai pu prendre position dans un des coins

du wagon, et, allongeant mes jambes entre
celles de mon compagnon d'en face, je me dis-
pose a dormir un peu, et à me reposer des fa-
tigues d'une nuit trop courte.

Dormir!... Ah bien ! oui!.. . La science
en a disposé autrement.

J'ai, à mes côtés, trois illustrations bien
connues (leur modestie m'empêche de les
nommer) qui jasent, devisent et discutent sur
les sujets les plus divers.

Malgré moi j'entends, malgré moi j'écoute,
et, bien vite, j'admire.

Décidément, c'est beau, la science !. . .
Posséder en soi un ensemble de connais-

sances multiples contrôlées et systématisées
par l'application de la méthode, pouvoir par-
ler de tout et en tout, avec une sûreté de vue
et une clarté d'expressions remarquables,
n'est-ce point vers ce but que devraient ten-
dre toutes les intelligences humaines?

Je n'ai jamais tant regretté qu'hier de faire
partie du vulgum pecus, et de n'être pas du
tout savant, oh! mais, pas du tout.

Mes compagnons animent fort gaîment
l'ennui de la route.

J'entends une théorie fort curieuse sur les
eucalyptus appliqués à la médecine, des dé-
tails charmants relatifs aux expériences d'au-
topsie qui ont dû être faites ce matin à l'école
vétérinaire, par M. Chauveau, sur quatre va-
ches mortes de consomption ; j'entends mille
choses encore des plus intéressantes, le tout
entremêlé d'historiettes fort spirituellement
racontées, parmi lesquelles j'ai récolté celle-ci
à votre intention :

Une jeune et jolie dame, à la suite de bains
froids trop fréquemment répétés ces temps
derniers, souffrait beaucoup de petites tu-
meurs s'élevant à la surface de la peau, et
connues sous le nom scientifique de furoncles,
ou sous celui, plus vulgaire, de clous.

Les emplâtres de diachylon et les cataplas-
mes n'ayant pas produit leur effet, et la dame
éprouvant de sérieuses difficultés .pour s'as-
seoir, résolut d'aller trouver un médecin de
confiance à qui elle pût demander une cauté-
risation par le nitrate d'argent.

Elle se fit indiquer, par une amie, l'adresse
d'un docteur célèbre, se présenta à son domi-
cile, et raconta au maître' de céans son embar-
ras et sa souffrance.

. — Fort bien, madame, répliqua le jeune ssU
vaut (il était jeune). Je mets mes faibles méri-
tes^ votre disposition, mais je ne sais

-r- Oh! il n'importe, monsieur, je suis
prête à tout, et je désire ne sortir d'ici que sou-

L'examen dura longtemps, très-longtemps.
Enfin, deux heures plus tard :
— Maintenant, monsieur, reprit la dame,

voulez-vous m'indiquer les remèdes ?
— Comment ! madame, les remèdes ? Mais

je les ignore !...
— Vous les ignorez! Eh quoi! cependant

vous êtes bien
— Je suis avocat, chère madame ; si c'est

un médecin que vous avez voulu voir, daignez
aller sonner à la porte en face ; vous serez ad-
mirablement reçue

Au moment où l'histoire se termine, nous
nous arrêtons à Villefranche, la machine du
train spécial (vous ai-je dit que nous avons un
train spécial?) ayant besoin de prendre de
l'eau.

Le temps est bruineux, le ciel est couvert,
mais la température est délicieuse : ni trop
chaude, ni trop fraîche. Sur les poteaux télé-
graphiques qui bordent la ligne, des moineaux
font entendre leur chant monotone, et â l'arri-
vée du train, là-bas, dans la dernière voiture,
un organe sonore fait retentir l'air des éclats
de rire les plus homériques.

Informations prises, l'organe appartient à
M. Karl Vogt, qui depuis le commencement de
la route égayé ses voisins par les théories les
plus paradoxales, et rit lui-même à gorge dé-
ployée de l'effet produit.

Nous continuons la route, poursuivis par
ces éclats joyeux qui dominent le bruit delà
locomotive et se font entendre à plus de cent
mètres carrés de tous côtés.

A 9 heures 10, enfin, nous entrons à la gare
de Mâcon, où nous attend une députation de
cinq conseillers généraux de Saône-et-Loire,
chargés de transmettre au congrès l'expres-
sion de respectueuse sympathie du conseil gé-
néral tout entier.

*
Y *

A TERRE. — EN VOITURE. — De 9 -heures à midi
Rien de plus cordial et de plus charmant

que la réception qui nous est faite. Nous som-
mes invités à passer au buffet pour nous ré-
conforter l'estomac à jeun, et pour prendre les
forces nécessaires à l'excursion.

Nous prenons place et nous avalons un lé-
ger bouillon. Le hasard me met, cette fois,
précisément en face de M. Karl Vogt qui n'a
pas encore terminé son éclat de rire, et qui
demande un peu de potage, du madère, de la
volaille, du jambon et du pâté.

A la porte de la gare, une immense file de
voitures nous attend. Je profite de la circons-
tance pour compter approximativement le
nombre des excursionnistes. Il s'élève environ
à 160.

L'organisation ne laisse rien à désirer, et,
en cinq minutes, chacun ayant pris place dans
sa voiture respective, le cortège s'ébranle et
se dirige vers Solutré.

Nous traversons Mâcon, tout pavoisé d'ori-
flammes et de drapeaux.

La ville entière est aux portes ou aux fenê-
tres et regarde avec curiosité le défilé.

J'entends même fort distinctement une
jeune personne, très bien, ma foi, qui, au
moment où la voiture sur laquelle je suis
juché passait devant elle, disait avec admira-
tion à son petit frère:

—Vois-tu, Ugène, ça, c'est des savants, tout
ça, c'est des savants!...

Il m'a semblé même qu'elle me regardait en
prononçant ces paroles.

Je n'ai rien dit, mais, au fond, j'étais très
flatté, je vous assure.

En vain je cherche quelques-unes de ces
coiffures mâcennaises si originales et si pitto-
resques. •

Tout a dégénéré décidément, et le bonnet
de dentelles a remplacé le classique pignon
d'autrefois.

Maintenant nous voici en pleine campagne.
La route est délicieuse, bordée d'aubépines et
de vignobles.

Par malheur, les raisins sont à moitié gelés,
et la récolte ne promet pas d'être bonne.

Je remarque aussi que les arrêtés préfecto-
raux sur l'échenillage ne sont guère observés
et que beaucoup de plantations restent dans
un piètre état.

A onze heures, nous nous arrêtons aux por-
tes du village de Solutré.

Un arc de triomphe, surmonté de la devise
de l'Association : Par la science, pour ta patrie,
est élevé à notre intention.

M. le maire de la commune et son con-
seil s'avancent vers le Congrès et dans une
allocution charmante, souhaitent labienvenue
aux savants.

« Nous tenons à ce que vous sachiez,
« disent-ils, que les paroles prononcées à
« l'ouverture du congrès par l'èminent prési-
« dent, M. de Quatrefages, sont aujour-
« d'hui comprises par les ouvriers de la
« terre aussi bien que par les ouvriers de
« la pensée. »

C'est sur cette réconfortante affirmation que
nousgravissonsàpied la route qui nous sépare
de la station préhistorique.

Les arcs de triomphe sont multipliés dans
le village ; on en compte dix au moins sur une
longueur de 500 mètres.

La montagne s'élève devant nous, couron-
née d'une roche dont la haute silhouette, tail-
lée à pie, contraste étrangement avec les col-
lines vertes du Maçonnais.

Cette roche domine tout. De quelque côté
qu'on l'examine, elle saisit et attache forte-
ment le regard. Vue de face et à -quelque dis-
tance de Cenves et de Puzilly, elle ressemble
à une forteresse avec ses créneaux, ses étroites
meurtrières, ses tours figurées par les anfrac-
tuosités et les déchirements de ses parois;
dorée par le couchant, qui rehausse encore
les tons déjà si éclatants qu'elle doit à sa con-
stitution minéralogique, l'illusion est grande.
On croit voir étinceler la lumière aux vitres de
ses donjons.

Quand on approche du colosse, quand, du
bas de la colline, on lève les yeux sur cette
masse qui se profile sur le ciel en adoucissant
les pentes de sa croupe, on dirait un sphinx
qui propose aux générations présentes l'énig-
me des temps écoulés !

— Pourquoi appelle-t-oa cela Solutré? de-
mandai-je à un de mes voisins.

— Parce que, répondit le savant non sans
hésitation, ce sont sans doute les trois pre-
mières notes qu'a poussées l'explorateur de
cette montagne en découvrant les ossements
fossiles.

Sol! ut! ré!!!
Voilà ce qu'on peut appeler une définition

fantaisiste.
Nous voici arrivés enfin au lieu dit le Crot-

du-Gharnier, terrain en friche souvent agité
et déplacé par les glissements qui se produi-
sent fréquemment sur les .marnes après les
grandes pluies.

C'est là que se trouvent les gisements ex-
plorés.

Ils se composent de foyers (rebuts de cui-
sine et débris d'habitation), d'amas d'osse-
ments de chevaux et de sépultures.

Dans les prés, nous ramassons de nombreux
silex".

Les savants se dispersent aussitôt dans les
foyers et dans les lieux de sépulture, se livrant
à des recherches et à des fouilles.

Vous n'attendez pas de moi que je vous
fasse un compte-rendu scientifique de ces ex-
plorations.

Aidé pourtant par des paléontologues dis-
tingués, je remarque des pointes de lances et
de flèches, des cendres d'os brûlés, quelques
figurines sculptées ou gravées.

Autour des foyers, des amoncellements con-
sidérables d'os ; les principales espèces sont
ï'ursus arclos et Vursus, le tigre, le lynx,
l'hyène, le loup et le renard, Yelephas
prim'igenius, le cheval, l'âne, le cervus cana-
densis, le renne, l'antilope saïga, le bœuf,
l'auroch, le blaireau, la fouine, le lièvre, la
marmotte et quelques oiseaux.

Quant aux sépultures, elles se trouvent en
partie en terre libre (de celles-ci on ne peut
rien dire,Pépoque à laquelle elles ont été faites
ne pouvant pas s'analyser) ; mais d'autres
sont en rapport si constant avec les foyers
qu'on ne peut douter qu'ils en sont contem-
porains.

Les squelettes sont tous placés de l'est à
l'ouest, de façon à ce que le soleil vienne
frapper d'abord la face du mort.

D'après les crânes trouvés, il est facile de
Voir qu'ils appartenaient à des hommes d'une
taille bien au-dessus de la moyenne, dont la
figuration devrait être curieuse, car on re-
marque que le front est très bas et que les
mâchoires sont en avant.

Un paléontologue, bien connu, proete de la
réunion du congrès pour mettre à découvert
un crâne enfoui sous la terre.

L'opération, fort intéressante à voir, réus-
sit à la perfection.

Les recherches les plus diverses sont faites
çà et là, pendant que, laissant à leurs occupa-
tions les princes delà science, je regarde et
j'admire le splendide panorama qui se déroule
devant nos yeux.

Enfin, le déjeuner est prêt, et am milieu de
ces terrains incultes, un superbe banquet est
préparé sous une immense tente.

+

A TABLE. — De midi à quatre heures.
Voici le menu qu'on a trouvé le moyen d'ap-

porter à ces hauteurs inaccessibles :
Melon.

Radis, beurre.
Jambons de Mayence.
Filet de bœuf Périgueux.
Pâtés froids.
Saumons au bleu.
Agneaux rôtis.
Haricots au jus.
Dindonneaux, volailles.
Homards.

Pièces "montées.
. Dessert.

Café, liqueurs.

Beaucoup de gaîtô, cela va sans dire, beau-
coup de vin, et au dessert , beaucoup de
toasts.

Je n'en dirai que quelques mots. M. de Qua-
trefages boit au comité lyonnais, M. Wurlz au
conseil général de Saône-et-Loire, M. le prési-
dent du conseil général de Saône-et-Loire à
la science, « qui, dit-ii, est la cohésion,la paix,
le véritable ordre moral!... >.

Des acclamations enthousiastes accueil-
lent cette parole si vraie à tous les égards.

M. Vogt boit ensuite à M. Ferry, ce martyre
de la science, qui est. mort en pleine jeunesse,
aussitôt après avoir découvert ces ossements
fossiles " remontant à une époque, ajoute
M. Vogt, où lé premier Juif qu'on appelle
Adam n'existait pas encore. »

La saillie, fort spirituellement dite, soulève
les applaudissements de tous, de M. l'abbé
Ducrost le premier.

La parole de M. Vogt est des plus originales
et des plus intéressantes; les effets comiques,
très-habilement amenés, entrecroisent les
considérations scientifiques de l'ordre le

fus élevé.
Des bravos répétés accueillent sa spirituelle

llocution.
M. l'abbé Ducrost y répond, non moins spi-

ituellement, en déclarant, au nom de la reli-
gion à laquelle il appartient, qu'il n'existe pas
le chronologie biblique, et qu'il défie tous les
avants réunis d'en trouver trace quelque
>art.

Pour atténuer les côtés un peu brûlants de
ies derniers toasts M. de Quatrefages boit à la^
suisse, à l'hospitalière nation qui nous a été si
Hile pendant nos malheurs, puis il remet, au
10m du comité lyonnais, une médaille d'or
IU chef des ouvriers qui a dirigé les travaux
lu Crot-du-Charnier , à l'intelligent Pierre
Buland.

Nous sortons de table. Au moment où j'a-
?ale la dernière gorgée de café qui se trouve
laus ma tasse, un coup de ventre que je reçois
laps le coude me fait inonder mon gilet, qui
ivait la prétention d'être blanc.

Je me retourne, et me trouve vis-à-vis de
M. Vogt qui, au milieu d'éclats de rire, dit
ivec cette verve que vous lui connaissez :

— Je me fais fort de vous prouver, par la
Bible, qu'Adam était un singe!... Et je vous
léfie de m© répondre !...

* ^
* *

LE RETOUR. — Nous redescendons la côte, et
nous rejoignons nos voitures.

La pluie nous innonde alors et ne nous lâche
:ju'à la hauteur de Charnay-Condemine, à moi-
tié chemin entre Solutré et Mâcon.

Tout se passe avec autant d'ordre qu'à l'ar-
rivée ; notre train spécial nous ramène et nous
conduit à Neuville où M. Emile Guimet nous a
préparé de splendides fêtes.

Tout le parcours de la gare au petit théâtre
qui va servir de lieu de réception est garni de
lustres et de lampions.

La pluie qui nous a atteints de nouveau en-
lève par malheur une partie de l'éclat de cette
féerie.

Nous voici cependant dans la salle du
festin.

Quatre grandes tables de cinquante cou-
verts chacune sont dressées là.

Dans la galerie supérieure, une foule de
dames, en grande toilette, sont venues voir ou
plutôt sentir le dîner, et assister au concert
qui va avoir lieu sur la petite scène du théâtre.

Du dîner, en voici le menu :
Potage.
Melons.

Tête de wau tortue.
Saumon Genevoise.

Filet Madère.
Petits Pois à la Française .

Dindonneaux rôtis.
Ecrevisses. en buisson.

Jambon d'York.
Salade verte.

Gâteau de Savoie.
Bombe glacée.

Dessert.

Du concert, en voici le programme :
1. Les Buveurs, chœur (L. de Rillé),.
2. Le Chant du travail, chœur (F. David), chan-

tés par l'Orphéon de Neuville.
3. Air du Page des Huguenots (Meyerbeer),

Chanté par M11» Cordier.
4. Air des Vêpres Siciliennes (Verdi), chanté par

M. Falchiéri.
5. Saltaretle de Fior d'Aliza (V. Masssé), chan-

tée par Mlle Cordier.
6. Les Faucheurs polonais, chœur (E. Guimet.)
7. Le Canton de Neuville, chœur (E. Guimet),

chanté par l'orphéon de Neuville.
8. Air du Caïd (A. Thomas), chante par M.

Falchiéri.
y. Air des Noces de Jeannette (V. Massé), chanté

par Mlle iîordier.
10. Le Soldat de Marsala (G. Nadaud).
11. Le Refrain du tonnelier (P. Henrion), chanté

par M. Falchiéri.

Les yeux, les oreilles et l'estomac sont donc
à la fois satisfaits par cette brillante réception
offerte d'une façon admirablement courtoise
par un membre généreux du congrès, qui a
voulu, avant tout, populariser la science et
faire entrer'dans l'esprit des populations de la
campagne cette idée que, par la science, on
peut arriver à tout.

A onze heures, le train spécial nous ramène
enfin à Lyon, ou je débarque un peu brisé, un
peu exténué, et me promettant bien que si
de pareilles excursions se produisent encore,
il ne m'arrivera jamais... de manquer d'y as-
sister. L. B.

 ; , . ,. naja»!  i

CHRONIQUE
Le préfet du Rhône donne aujourd'hui di-

manche le dîner d'usage aux membres du con-
seil général.

Les membres de la minorité seuls ont ac-
cepté l'invitation.

Si l'on en croit le Salut public, les mesures
prises par le préfet du Rhône contre les écoles
laïques du 6e arrondissement ne se borneraient
pas, dit-on, à ce que nous avons annoncé avant-
hier.

On assure qu'une enquête, ouverte sur tou-
tes les écoles laïques du département, est sur
le point d'être close. L'administration aurait
l'intention de supprimer toutes celles de ces
écoles que l'enquête reconnaîtra n'avoir pas
donné à leurs élèves l'instruction religieuse
exigée par les programmes universitaires.

Notre confrère ne publie ces renseignements
que sous toutes réserves.

Par arrêté de M. Batbie, ministre de l'ins-
truction publique, et sur la proposition de M.
Ducros, préfet du Rhône, M. Bonnevay, mem-
bre du conseil général, a été nommé "membre

du conseil départemental d» i'ino,^""*^**»
bliq ue en remplacement de M r uCti(Ja Pu
missionnaire. ' u*uleton, (jg,

M. Desmaisons, le nouveau ^nril 
rai chargé de la police, est arrivé Si* géné-
à sept heures, pour prendre POSSMS ?r ?at'Q
poste. r "cession de s0à

La sous-commission du conseil
de la guerre a décidé de prendre Dftlf^

érie«*
la division du territoire les proiX bas:e de
des généraux Douay et Ducrot,d'aDr^robîllé*
les quatre divisions qui doivent formJTq'*e>s
nisoa de Paris seront empruntés î a ^''-
corps d'armée voisins de la canilaU. rquatr«
conscriptions de chacun de ces corn» s ca-
seront un secteur dans Paris e,r)bras.

II en sera de même à Lyon,dont la oa •
se composera de deux divisions ëarû'son

Pour l'instruction et l'administration i ,
visions de la garnison de Paris et dp ri ^
teront placées, cela va sans dire Zm-T m~
dr.es de leurs chefs de corps iWoeCM n0N

chacune de ces villes, le gouverneur ». 8
peu près les attributions d'un commanda^

_ IL est plus que probable que le conseil ,.,„*
rieur de la guerre sanctionnera les ira«7,^
sa sous-commission. a*ai«a:9

Sur les ordres du ministre des finance i
inspecteurs des caisses d'éparèe ont ' s
mencé leur tournée dans les 'départPm??*
Les rapports de ces fonctionnaires soSS'
dus avec une certaine impatience. Le emlt
nement veut s'inspirer des renseimèmS"
qu'il recevra pour répondre aux vceVx «wS
dans le sein des conseils généraux. s

La taxe sur les billards et les ce'-cle, J
Lyon, a donné les résultats suivants • '

Nombre de billards : 2,514.
Montant des taxes pour 1873 : 39^ fl,

Nombre d'abonnés aux cercles ents^
4,199.

 u
-

Montant des taxes : 33,698 fr. 64 c.

Les travaux du chemin de ferdsLvonà
Montbrison sont poussés avec une très-grande
activité.

Oa espère que cette ligue pourra être ache-
vée à la fin de 1874.

D'après le décret du 16 octobre 1869,les tra-
vaux devaient être terminés le 16 octobre 1873
mais les événements de 1870-1871 ont imposé
un retard d'une année. .

La compagnie emploie 1,800 ouvriers et a
déjà' dépensé 10 millions sur les 24 millions
auxquels la dépense est évaluée.

Le souterrain de Loyasse, qui doit avoir
1,395 mètres, est percé sur près de 900 mè-
tres entre la sortie de Vaise et la galerie anki
liaire ouverte à Pierre Seize pour hâter les
travaux.

Les réparations du Grand-Théâtre ne pour-
ront être complètement achevées avant le 5 011
6 septembre.

L'ouverture de l'année théâtrale sera dont
retardée jusqu'à cette date.

Oa répète en ce moment au. théâtre. Chiny,
à Paris, une comédie d'un de nos compatrio-
tes, M. Georges Potit, qui après avoir fait m
débuts dramatiques devant le public lyonnais,
a déjà, à plusieurs reprises, affronté avec suc-
cès la critique parisienne;

L'œuvre de M. Georges Petit s'intitule : La
Glu.

Aujourd'hui, à huit heures du matin, a eu
lieu la visite des membres du congrès au mu-
séum d'histoire naturelle.

Les membres ont été unanimes à admira
nos collections et la manière dont elles sont
tenues. On peut dire que sous la direction de
M. Lortet, le muséum a subi une transforn.»'
tiorj complète. I! a été en même temps com-
plété non-seulement par l'addition d'une foule
d'objets qui existaient dans les greniers, mais
par de nouvelles et considérables acquisi-
tions, qui ont nécessité l'adjonction d'une noir
velle salle.

Parmi les objets qui ont attiré l'attention se
place au premier rang le squelette de mam-
mouth qui avait été trouvé, il y a déjà un cer-
tain nombre d'années dans les fouilles du cne-
min de la Quarantaine à Saint-Simon. 1
n'existe que. trois pièces semblables, savoir : s
Londres, à Bruxelles et à Saint-Pétersbourg.
Le squelette de Lyon a été monté avec beau-
coup de soin. Les dépenses seules du montage
s'élèvent à deux mille francs.

Le mammouth était incomparablement pin
grand que l'éléphant actuel, ainsi qu oa pet»
en juger dans les vitrines mêmes du muséum.
Les pieds du sujet de la Quarantaine, 1U1S0B'
admirablement conservés, sont énormes. J*
rapport de grandeur entre l'éléphant et «
mammouth est à peu près -comme deux est
cnacI- ÏI-

Une vitrine extrêmement curieuse es ce 0

qui renferme les crânes du cimetière de la «
sèricorde à Lyon et où, durant tout le moyeu
âge et après, l'on enterrait ies pendus. G esi
l'ethnologie lyonnaise. àJ

Dans la même vitrine se trouvent les twu 
des diverses races du globe. . .....

Le Muséum renferme une collection»
complète des objets trouvés dans les t*»»-.
de Solutré.entre autres un squelette de te'"
admirablement conservé. Ce squelette porwg
tibia droit trois exostoses ou tumeurs °^^J
parfaitement caractérisées, et que les «P ^
listes sont unanimes à considérer comni «
symptômes tertiaiies de la syphilis- U ' J
sulterait que cette maladie existait il y a 1

J'en excepte le Carosse du Saint-Sacrement
qui est d'une franche gaîté, les Espagnols en
Danemark dont le mutuel amour de don
Jaan et de Mme de Toulanges fait le drame le
plus intéressant, et la Chambre bleue qui est
un bijou de grâce et de malice. Il s'agit ici, à
force de contre-temps et d'ennuis, d'amener
Léon, l'heureux héros de cette courte aven-
ture, à donner au diable sa bonne fortune. Et
il y vient, et il s'écrie : « Maudite auberge ! *
juste au moment où sa compagne, qui ignore
encore de quel affreux danger il se croit me-
nacé, murmure avec extase: «Ah! c'est le
paradis ! »

Dans ce contraste et ce desaccord ainsi ac-
cusés au milieu même du bonheur, nous pour-
rions retrouver cette vue sombre des choses
humaines et l'ironie cachée du maître; mais
ne poussons pas cette fois plus loin que lui, et
respectons l'unique sourire qui lui échappe.
Gardons-nous surtout, selon la banale cou-
tume, de confondre l'homme et l'œuvre, et
d'attribuer à celui-là les traits de celle ci. Il
existe souvent bien moins de rapports qu'on
ne croirait entre le cœur et l'imagination, et
cela se conçoit pour peu qu'on réfléchisse que
ce qui se passe avec une certaine intensité
dans le cerveau d'un rêveur l'occupe comme
un spectacle extérieur auquel il assisterait
sans v être pour rien, ni même avoir à se pro-
noncer sur la moralité du dénoûmeùt.

Tel me parait avoir été M. Mérimée qui, dé-
licat et réservé comrnp on le dépeint dans le
commerce ordinaire de la vie, devait pour
ainsi dire s'iaviter lui-même à voir jouer son

drame ou à écouter son roman. Curieux, sa-
gacHjérudit, ennemi du faux plus encorequ'a-
moureux du vrai, il avait, soit dans le présent,
soit dans le passé, soulevé bien des masques
et dévisagé bien des laideurs. De là chez lui
une prédilection de nature pour la passion
sincère, fût-elle violente, une sympathie fidèle
pour tout caractère énergique, fùt-ii hautain.
Sa pitié à lui, c'est donc de montrer cette ty-
rannie de la passion et, par elle, d'excuser
toutes les fautes qu'elle fait commettre à celui
qui est au moins capable de la ressentir. Il
méprise, ©n le devine, les faibles presque au-
tant que les lâches, peut-être que les victimes.
Et c'est pourquoi aussi sa piété de savant s'at-
tacha entre tous au vieil Agrippa d'Aubigné,

«ei grand malgré ses manies, si lier et si beau
malgré ses incorrections, si noble, si fort, si
hardi, si généreux malgré ses haines et ses
préjugés.

M. Mérimée a publié une réédition des pam-
phlets politiques en prose du peète des Tra-
giques, les Aventures du baron de Fœnesle et
la Confession de .Sancy. Le sceptique qui se
raillait lui-même en prenant pour signer la
Chambre bleue le titre de « Bouffon de l'im-
pératrice », s'était fait à travers les siècles
l'ami du dernier soldat de la réforme, de ce
huguenot opiniâtre que, de son temps déjà,
l'on traitait de républicain à cause de son in-
dépendante humeur et de son franc et libre
parler, et qui, cependant, après avoir consa-
cre tout-> sa vie et tout son bien au service de
Henry IV, mourut à Genève exilé et ruiné
pendant le règhe de Louis XIII. Hélas! la

flamme de la guerre civile n'a pas été, au bout
de trois cents ans, moins cruelle que l'ingra-
titude royale â celui qui avait pris part à tou-
tes les luttes religieuses et politiques de son
temps. A la Qn du siège de la Commune, l'un
des deux manuscrits, laissés par M. Mérimée
dans sa maison de la rue de Lille et brûlé
avec elle, était un nouveau travail sur d'Au-
bigné. Cette perte est irréparable, M. Méri-
mée ayant, â ce qu'on croit (car personne
n'en avait encore rien lu), rassemblé sur son
auteur favori toute sorte de documents origi-
naux et inédits qui se trouvent maintenant
anéantis, et s'étant donné le plaisir d'écrire à
son sujet toute une étude historique et litté-
raire.

Il eût été bien attrayant de comparer une
lois de plus l'ironie froide et contenue de l'un
à la verve d'indignation de l'autre, de rap-
procher cette incisive petite période de cette
large, puissante et superbe invective, de voir
enfin ces deux hommes aux prises et de sur-
prendre le piquant secret de leurs affinités
mais nous ne pouvons plus qu'en rêver

M. Mérimée, mort à Cannesen février 1871

Des recherches sur certains problèmes mal
éclaircis d'histoire et de philologie des éU
des sur l'Espagne et l'Orient d'Europe sur les
Bohémiens, les Slaves, les Cosaques, les Turcs
en un mot sur tout ce qui a gardé dans notre
monde moderne l'empreinte reconnaïssable
de l'originelle barbarie (Don Pedro p* le Bas-
Empire, les faux Demetrius, la, Guerre sociale

à Rome, avant César), des traductions et imi-
tations des chants et légendes triganes, rus-
ses et valaques, et dans ce genre encore bien
des travaux que j'oublie et qui mériteraient
une critique toute spéciale et autrement en-
tendue que la mienne, complètent l'œuvre de
M. Mérimée.

Il a porté partout cette sûreté et cette
promptitude de coup d'œil qui frappent, tout
d'abord en lui. Peut-être comme historien,
son style déjà si dense se resserre-t-il au point
quelquefois de paraître trop sec et de fatiguer
le lecteur par l'attention sans repos qu'il
exige? Je laisse le soin d'en décider à qui il
appartient, me félicitant seulement *de l'occa-
sion qui m'a permis de m'occuper aujourd'hui
d'un si éminent écrivain. Et puisque tout à
l'heure nous avons évoqué l'une des plus
grandes figures du XVIe siècle et nommé d'Au-
bigné et ses Tragiques, il n'est point hors de
propos ici de dire quelques mots du cours de
littérature française à la Faculté des lettres de
Dijon, dans lequel M. Emmanuel des Essarts,
le jeune professeur dont il y a quelques mois
nous signalions la remarquable thèse publiée
sous le titre de YHercule grec, traite avec tant
de compétence et de talent des origines de ia
poésie lyrique en France.

Sérieux et brillant, disert et lucide, son dis-
cours d'ouverture (une brochure grand in-8°
imprimée par Carré, à Dijon) nous fait vive-
ment souhaiter qu'il réunisse bientôt en vo-
lume la suite de ses leçons, et nous donne
ainsi un beau livre de pius ; car nul ne peut
mieux parier que lui d'une matière dans la-

quelle à son tour il est maître, et que lui ont
conquise lesvers des Elévations et les frag-
ments insérés dans le Parnasse contemporain,
l'Artiste et la Renaissance de ses Poèmes de la
Révolution. M. des Essarts annonce du reste en
termes formels que son intention est de ravi-
ver notre patriotisme littéraire en nous mon-
trant le génie français digne d'affronter toute
comparaison avec celui des autres nations,
même en ce domaine de la poésie lyrique
qu'elles lui ont si souvent et injustement dé-
nié.

" Puissé-je, dit-il, en refeuillrtant avec vous
*. ces vieux poètes lyriques du XVPet du XVIIe
« siècles, vous faire" apprécier non pas seule-
« ment leurs talents, mais les nobles qualités
« de leur âme et par-dessus tout cette vertu
« qu'ils ont largement déployée, leur tendresse
« pieuse pour la France qu'ils n'ont pas cessé
<• de vouloir triomphante dans les guerres de
« François Ier et de Henry II, unie et apaisée
« quand sévissaient les discordes civiles. Au
" milieu de ces luttes fratricides, presque tous
« ont jeté l'appel à la concorde, et si, comme
» Malherbe ou d'Aubigné, leur préférence pour
« tel ou tel parti s'est accusée avec véhémence,
« ces emportements de la conviction n'ont
« jamais supprimé chez eux le désir sincère
« d'une paix affermie. Tous ont aimé reli-
« gieusement leur pays, en enthousiastes, en
- poètes qu'ils étaient, bien dignes que l'un
« d'eux, et non le moins grand, ait trouvé Je
« beau nom de patrie ! -

Au moment où nous sommes et où après
tant d'épreuves, nous n'avons pas trop de

toutes nos ressourees intellectuelles P ̂
réédifier en nous l'image d'une f«"^'t|
dieuse et libre, c'est faire acte d intei i*\J
fécond civisme que de nous rappe <?r d 1
ration et au respect de nos_ vie 1 lies g ^
Merci donc à M. des Essarts de I avou - gfl[
rageusement entrepris, et bienvenue
œuvre nouvelle !

LOUISA SlËFERT-

Le fond de la Société sous la ^^jt'uêi
décrit d'après les documents qui coli

s
vecdes

les archives de la justice militaire, a ^ ^
considérations critiques sur les rnœ^',^
temps et sur les événements qui om v (r
la Commune, par C.-A. Danban, 0U^„

d
n
c

hpSet
richi de nombreux fac-similé d a° tof l^an*
de la reproduction d'une gravure aie |
représentant la destruction de Panh.,l

édjte(t
Allemands, paraît aujourd'hui chez
Pion.

LIBRAIEIE HACHETTE ET C"

loulevard St-Germain, 79, Paru ^^

Le Uleiionnaf re de la ̂ "f "ffancai^
çalSc , par E. LITTRÉ, de l'AcadémjeJrj^ „
ouvrage entièrement termine, es- v
livraisons à 1 franc. n i:vrai?ons-

L'ouvra?e complet formerail 101 hvj* é
paraît, un fascicule le samedi de cna4

maine, depuis le 15 février 187là. vetf$.
Le 28e fascicule, DES à DEV, est eu



JOTTUlsr^JLi DE LYOUSf

~"""X^e comme sept, mille ans chez des peu
1,A»Z<aui ne connaissaient ni le fer ni i
PTn7P lorsque le renne, le bison, l'ôléphaa

 itif "antilope se promenaient sur le
Pril? HP la Saône. Les ossements de tous ce:
*u?«S Mt été trouvés au Mont-d'Or. .
afl

T «crânes de Soiutré offrent cette partica
r^ étrange que les deux incisives du miliei

lar' comme chez certains animaux, taillées
sof'.' ts je scie. On remarque surtout ce ca-
CD

Ptè% chez une femme morte fort jeune. Les
oisives latérales n'étaient pas encore sorties
Aalmts alvéoles.

rlsduelette du cheval de Solutré est aussi
^eoojplet. C'est une petite race, de la grsin-

Lnrdu cheval de la Camargue, et que M.
v et a trouvé conforme au cheval d'Islande.
Ta nartie frontale avait été brisée, comme
à tous les sujets qu'on a rencontrés, pour
mander la cervelle. Le cheval avait neuf ans.
la plupart de ceux de Solutré avaient été
abattus à cet âge, ce qui est un indice de leur
domestication.

Ce matin, plusieurs membres dv. congrès

sout allés visiter le cimetière carlovingiea de
Rimasse (Ain).

M Janssen ne pourra faire sa conférence
demain, les épreuves photographiques qui lui
sont nécessaires pour ses expériences n'étant
pas encore prêtes. La conférence aura lieu
mercredi.

On se rappelle que pendant la célèbreéclipse
au'ilest allé observer dans l'Inde, M. Janssen
avait pu relever des épreuves photographiques
de toutes les phases. Ce sont ces épreuves qui
seront projetées à l'aide d'une lumière élec-
trique et énormément grandies, sur un écran,
afin de pouvoir servir d'éclaircissement aux
explications du professeur.

A neuf heures, une partie des membres du
congrès ont visité l'école vétérinaire.

MM. les membres de l'Association française
pour l'avancement des sciences auxquels le
volume des comptes rendus du congrès de Bor-
deaux est dû sont instamment priés de le faire
retirer au secrétariat (palais Saint-Pierre), de
8 heures du matin à midi et de 2 heures de
l'après-midi à 5 heures du soir.

Les inscriptions pour l'excursion de la
Voulte, qui aura lieu mardi prochain, 26 du
courant, ne seront reçues que jusqu'au lundi
25, à 2 heures de l'après-midi. .

Celles pour l'excursion de Genève, qui aura
lieu le vendredi 29, après la clôture du con-
grès, ne seront également reçues que jusqu'au
lundi 25, à midi.

On sait que la chasse est ouverte depuis le
n août dans les départements suivants :

Basses-Alpes, Alpes- Maritimes, Ariége,
I Aude, Aveyron , Bo.ucbes-du-Rhône, Corse,
I &ard, Haute-Garonne, G-ers, Gironde, Hérault,

Landes, Lot, Lot-et-Garonne, Basses-Pyré-
I lires, Hautes-Pyrénées, Pyrénées-Orientales,
I Tai H-et-Garonne, Var.

Les départements dans lesquels l'ouver-
| tort; a lieu aujourd'hui 24 août sont. :

Ardèche, Cantal, Dordogoe, Drôme, Isère,
j Lozère, Puy-de-Dôme, Tarn.

Quant aux antres départements l'ouverture
aura lieu dans l'ordre suivant :

25 août. — Charente-Inférieure.
[ 31 août. — Ain, Allier, Hautes-Alpes, Ar-
: demies, Aube, Charente, Cher, Corrèze, Côte-

d'Or, Creuze, Doubs,Eure, Eure-et-Loir, Indre,
j Indre-et-Loire , Jura, Loir-et-Cher, Loire,
Haute-Loire, Loiret, Marne, Haute-Marne,
Heuse,Mèvre, Nord, Oise, Orne, Pas-de-Calais,
Belfort, Rhône, Haute-Saône, Saône-»et-Loire,
Sn-ih-, Sdvoie, Seine, Seine-et-Marne, Seine-
et-Oise, DmiXrSèvres, Vendée, Haute-Vienne,
Vosges, Yonne.

1" septembre. — Vienne.
On commence à faire queue au bureau des

ports d'armes; cela n'a rien de surprenant si
l'on songe que les permis de chasse, dont on
avait élevé sensiblement le prix, sont remis à
25 francs, comme par le passé.

Ou estime qu'en 1873, on en délivrera un
i bon tiers de plus qu'en 1872.
' Bien que la chasse soit déjà ouverte dans
plusieurs départements du midi,aucunjournal
| n'aencore signalé soi t un de ces lamen tables ac-
[ Clients qui reviennent périodiquement à cette
; époque de l'année, soit un de ces épisodes
| si curieux dont la chasse révèle l'existence

longtemps enfouie dans le mystère de la nuit
«es temps.

. Mais cela ne peut tarder, et nous lirons
Bientôt le fait di /ers type de l'accident de

: chasse : l'accident du notaire.
« A peine la chasse est ouverte, et déjà nous

t avons à signaler un sinistre: M. B..., notaire à
A-., se disposait à franchir un, fossé quand
tout à coup son fusil, dont le chien était armé,
partît, et cela si malheureusement que l'ho-
norable notaire reçut toute la charge dans le

, Jarret, etc., etc. » "
Le notaire, l'huissier, le percepteur des

i contributions indirectes et en général tous les; Petits fonctionnaires de province servent or-
{"nairement de comparses pour ces récits dont

Ija Plupart, il est inutile de le dire, sont dus à
jâ fertile imagination de reporters à court d'au-

. j|'es incidents. Il y a du reste un procédé cer-
«") pour distinguer le canard du fait exact:
je canard de chasse ne donne jamais que les
«HiaLes du chasseur et de sa ville Eatale ; le

h a-u c°Qtraire, donne les noms.
Bnn t

lS pe?u de acteurs font ces distinctions,
««m» .. rt simples, et chaque année d'in-
™rableg personnes sensibles versent des
™ssur | accident survenu à des notaires qui

Kdactfon
âIS é que daflsdes chambres de

SAVOIE.-yoici le texte de l'arrêté par lequel
in'l H t

ar
,qu,S de Fcmrnès > P»W«t ̂  la Savoie,

«Mit la vente de la République française
«os ce département:
W* préfet de la Savoie, chevalier de la légion

le
n
«Mieur, de l'ordre pontifical de Saint-Grégeire-

t>„ .an" > grand-coraon de Saint-Stanislas <;e
*^'e.etc,

*n l'article 6 de la loi du 27 juillet 1849 ;
"al la A .num?ru de lundi 11 août courant du joar-
<tui «  Ciibl,ic!ue française, dans lequel on lit ce
siirerf'

1
" pa?e ' 5° coloun «0> au sujet de la ine-

con'rl ï?Pu'8>on prise par le gouvernement suisse
«we Mgr Mermillod :

duterm
81

'!
1
-''6^' 8 ex Pulsion > c'est, pour me servir

PQisan'i? Seiréralement usité, mais très-impropre,
faire Vl nS' ,fléP?n d que de M. Mermillod de la
^Pèceifa r -a- ''' asta nt, eu se soumettant à une
<k i>a j~ w«te médicale constatant qu'il a laissé
pal.* coté de la frontière tout virus rpisco-

^PIBSIOÎQ:

i'tîlPu/.Sj0n
Ol

!f lw'e n'est pas plus une punition que
""^ftewa \m vs-daboiul dépourvu de moyens -de
^hnguf' , séquestre des vaches attaquées de la

I ttir,t l:'hu>, clau<iication, Vabattage du chien at-
eetg IL reP'w^*e! la quarantaine des vaisseaux

r °KÏ Kt recéler le choléra, la dièts que l'on faitsu-
laait nlrl

reux
- 6tc- G'Pet une simple précaution

•wfe it se P^Ur empêcher le virus moral ou mor-
v^dang 3)a#er-Les tribunaux n'ont rien à voir

^'"'strau'vp
 CU une mesure de salubrité tout ad-

^ nsidéraiit
r ntr« un PVA que d<! tel!es grossièretés publiées

nd«scultl
eque con8tt^ent' un outrage envers

?cit8«onévM
re

î°" a,us Par u !'»' française et une8li
 eaîte, ,tc a la hain « contre lés ministres

i^ Arrête-
rtr l» ;

j s Publim,'7., stnbution et la vente sur laUJ°nrnai
q
ra f" ^-S les Sares de chemins de fera «molique française, qui se publie à |

- Paris, sont interdites dans le jdépartemeut de i;
e Savoie.
( %Art. 2. — M. le commandant de gendarmerie e

R MM. les commissaires de police du départemen
sont chargés de veiller, en ce qui les concerne, i

s l'exécution du présent arrêté.
Fait à Chambéry, le 12 aeût 1873.

Marquis DE FOURNÉS.
1 .
5 ___,

! CONSEIL GÊlfRÂi DO RHONE

' Séance du mercredi 2© août 18 s 3

PBÉSIDKNCK DE M. FEUILLA.T.

i La séance est ouverte à une heure.
M. Terver, l'an des secrétaires, procède à l'ap-

pel nominal.
Présents: MM. Feuillat, président, Edouard

I Millaud et Parceint, vice-présidents, le marquis
d'Albon, Bonnevay, Carie, Dalin, Durand, mar-
quis de Fenoyl, Feuga, Falconnet, Frenet, Gri-
nand, Lassalle, Lucien Mangini, Michaud, Mon-

'< goin, Perrst. Picard, Pirodoa, Plasson,Rf!Jaunier,
Richard-Vàcheron, Rivière, Thomas, Ballue et
Terver, ces deux derniers secrétaires.

Absent : M. Ordinaire.
M. Grosbon s'est fait excuser.
M. le préfet, en uniforme, assiste à la séance.
M. Terver, l'un des secrétaires, donne lecture

da procès-verbal de la séance précédents.
Le procès-verbal est adopté.

ORDRE DU JOUR

Validation de l'élection de M. Ballue

M. Durand, rapporteur de la commission nom-
mée dans la dernière séance pour examiner le.
procès-verbal de cette élection, s'exprime en ces
termes :

Messieurs,
Un décret du président de la République, en

date du 21 juillet 1873, convoquait les électeurs
du 2° canton de Lyon à se réunir le 10 août sui-
vant, pour élire un conseiller général en rempla-
cement de M. Gailleton, démissionnaire.

Conformément à cette convocation, les élec-
teurs de ce canton se sont réunis le 10 août 1873,
dans leurs sections respectives, lesquelles étaient
au nombre de trois, et où le scrutin a été ouvert
et clos aux heures réglementaires.

Le nombre des électeurs inscrits était de 6,420;
celui de ceux qui ojit pris part au vote est de
3,499.

Deux candidats étaient en présence, et les suf-
frages se sont répartis ainsi :

M. Ballue.... 2.313}
M. Piaton 1.181 3.499
Bulletins nuls 51

Les opérations électorales ont été régulières et
n'ont donné lieu qu'à deux observations sans im-
portance, que nous trouvons consignées au pro-
cès-verbal de la section da Mont-de-Piété, et que
nous transcrivons ci-après :

« Premièrement.— M. Dupuy (An thelme), de-
meurant rue Dubois, quoique devart voter section
de la Bourse, muni d'une carte à destination pour
le Mont-de-Piété, a voté par erreur à cette sec-
tion.

« Deuxièmement. — M. Germain Raymond,
muni de sa carte, a été, pai erreur, admis à voter,
quoique ne figurant pas sur la liste politique. »

Il n'y a, en effet, rien dans ces deux observa-
tions qui ait pu influencer le résu !tat du vote.

De leur côté, les électeurs de la minorité n'ont
eu à produire aucune protestation, aucune plainte,
pas. même celle de la prohibition de la circulaire
de leur candidat, ni celle de la suppression sur la
voie publique d'aucun des journaux patronnant sa
candidature.

Le quart des électeurs inscrits étant de 1,605, la
majorité des votants de 1,750, et M. Ballue ayant
obtenu 2,313 suffiages, 707 de plus que le quart
de* électeurs inscrits et 562 de plus que la majo-
rité des votants, par application des articles 14 et
16 de la loi du 10 août 1871, nous vous proposons,
messieurs, de proclamer M. Ballue membre du
conseil général.

L'élection est validée par 24 oui avec un bulle-
tin blanc, sur 25 votants.

M. le président proclame M. Ballue membre du
conseil général du Rhône.

Vérification du mobilier de T Hôtel de Ville-Préfecture.

M. Pirodon, rapporteur, après avoir constaté le
bon état d'entretien des archives et du mobilier de
l'Hôtel de Ville, propose de voter les fonds néces-
saires pour l'achat d'un buste de la République,
qui remplacerait, dans la salle du conseil, celui qui
a été enlevé dans ces derniers temps.

Après une discussion, à laquelle prennent part
MM. Grinand, Pirodon, Ballue, Purand, Feuga,
Dalin et M. le préfet, le conseil donne acte à M.
Pirodon de son rapport, et décide que la proposi-
tion relative à l'achat d'un buste de la République
sera renvoyée à la cemmission des intérêts pu-
blics, qui voudra bien faire rapport à l'une des
plus prochaines séances.

Observation.

M. Ballue demande laparole pour rappeler qu'un
questionnaire a été adressé à tous les conseils gé-
néraux de France, concernant la décentralisation
administrative. ' Une commission a été nommée
par l'Assemblée nationale, pour centraliser et étu-
dier tous les renseignements qui seraient envoyés
par les assemblées départementales.

M. Ballue propose la nomination d'une commis-
sion qui serait chargée de répondre aux diverses
demandes du questionnaire.

Cette proposition est adoptée.
Le conseil décide que cette commission sera

composée de cinq membres.
Sont nommés : MM. Edouard Millaud, Ballue,

Feuga, Durand et Grinand.

Mobilier de la cour d'assises et des prisons.

Sur la proposition de M. Pirodon, rapporteur,
le conseil vote, pour l'entretien du mobilier de la
cour d'assises et des tribunaux, un crédit de 1,500
francs, ainsi réparti :

Cour d'assises et tribunal civil de Lyon . 800 fr.
Petit parquet, service de la sûreté 2ti0
Tribunal civil de Villefranche 200
Tribunal de commerce de Lyon. 300
Le conseil vote ensuire un crédit de 105 fr. pour

l'acquisition d'un bureau à placer dans le cabinet
du président du tribunal d'e Viilefranche.

Etablissement de deux chambres de sûreté et d'un
logement de gendarmes dans la caserne de gendar-
merie de Tarare.

Sur la proposition de M. Pirodon, rapporteur,
le conseil vote le crédit de 1,887 fr. nécessaire
pour l'exécution des travaux ci-dessus.

Réparation des dégâts causés aux toitures de la
maison d'arrêt de Lyon par l'orage du 28 juillet
1873.

Sur la proposition de M. Pirodon, rapporteur,
le conseil vote la somme de 1,890 fr. nécessaires"
la réparation des dégâts dont il s'agit.

Motion d'ordre.

M. Edouard Millaud demande que le volume des
délibérations de la session d'avril soit mis sans
retard a la disposition de enacun des membres da
conseil.

M. le président répond à M. Millaud que le bu-
reau se chargera de ce soin.

Chemin de fer de Lyon à Montbrison. — Situation
des travaux.

M. Richard-Vacheron croit inutile dé lire Je
rapport de M. l'ingénieur en chef, dont ehaque
conseiller a pu prendre connaissance dans les
rapperis imprimés de M. le préfet. Il invite le
conseil à donner acte de sa communication au
chef de l'administration.

Acte est donné.

Routes nationales.

M. Richard-Vacheron, rapporteur, prie le con-
seil de vouloir bien donner à M. le préfet acte de
la communication qu'il lui a faite du rapport de
M. l'ingénieur en chef sur le service des routas
nationales.

Acte est donné.

Routes départementales . — dénomination des routes
classées dans lu session d'avril 1878.

M. Richard-Vacheron, rapporteur, donne lec-
ture du rapport de M. le préfet, qui, sur l'avis de
M. l'ingénieur en chef, propose les désignations
suivantes po-;r deux routes ou fractions de
routes départementales, classées au mois d'avril
1873, et qui n'ont j.as enéPe reçu de dénomina-
tion :

.!• Pour la partie du chemin de grande commu-
I ûicatlon a° 11, comprise entre Craponne et Thu-

a rins : Route départementale nQ î(i de Craponne <
Thurins ;

t 2° Pour la portion du chemin de grande corn-
t munication n° 8, comprise entre la route natio-
i nale n° 6, à Anse, et la route départementale n

14, à la gare de Saint-Germain- au-Mont-d'Or
Annexeà la route départementale n" li, sous la dé-
nomination à'Annex* d'Anse.

M. Edouard Millaud fait des réserves relative-
ment à des routes ou des portions de routei
qui ont été également classées au mois d'avri
1873.

Les conclusions du rapporteur sont adop-
tées avec les réserves faites par M. EJouarc
Millaud.

Encouragements aux sciences , belles-lettres et arli

Sur la proposition de M. Falconiiet, rapporteur,
le conseil vote les subventions suivantes :

A l'académie des sciences, belles-let-
tres et arîs de Lyon 1 . 500 fr.

A la société de médecine 600
A la société des sciencesindustrielles 300
A la société linnéenne 500

Total.... 2.900 fr".
 i, i i

M. Dalin propose de réintégrer au budget da
1874 la subvention de 300,.fr, en faveur de la so-
ciété d'éducation et celle de 500 fr. eh faveur de la
société littéraire.

Cette proposition est rejetée.

Service des postes

Sur la proposition de M. Falconnet, rapporteur,
lé conseil donne acte à M. le préfet de la commu-
nication qu'il lui a faite du rapport de M. le .direc-
teur des postes du Rhône sur la marche de son
sertice.

Frais déroute et de transport des voyageurs indigents

M. Ballue, rapporteur, propose de réduire à
8,000 fr. le crédit de 12,000 fr. demandé pour
ce service.

Après une discussion à laquelle prennent part
MM. Dalin, Ballue, Edouard Millaud et M. le pré-
fet, le conseil réduit le crédit à 8,000 fr.

Le conseil adopte ensuite une propesition de M.
Ballue demandant que l'administration veuille
bien désormais placer en regard d'un crédit voté
la somme dépensée sur ce crédit.

Subvention à la société d'enseignement professionnel
du Rhône

M. Ballue, rapporteur, propose de porter à
6,000 fr. le crédit de 4,000 fr. qui avait été voté
l'année dernière en faveur de cette institution.

M. Grinand fait une observation à la suite de
laquelle les conclusions 'du rapporteur sont adop-
tées.

Chemins vicinaux. — Appréciation en argent des
journées de prestation pour 181 A.

' M.  Lassalle, rapporteur, propose d'élever de
10 ou de 2ô centimes, suivant les articles, le taux
de la conversion en argent des journées de presta-
tion.

Après une discussion, à laquelle prennent part
MM. Mangini, Mongoin, Grinand, Frenet, Rivière,
Durand, Lassalle et M. le préfet, le conseil adopte
un amendement de M. Mangini qui maintient
l'ancien tarif.

Projet d'échange des terrains entre la commune
d'Âlbigny et le dépôt de mendicité.

Sur la proposition de M. Lassalle, rapporteur,
le conseil général autorise un échange de terrains
entre la commune d'Albigny et le dépôt de men-
dicité.

Service vicinal. — Compte-rendu annuel de 1872
et marché du service.

M. de Fenoyl, rapporteur, propose d'augmenter
de 5 le nombre des piqueurs voyers et d'imputer
le salaire de ces piqueurs nouveaux sur les fonds
affectés à l'entretien des chemins.

Cette proposition est adoptée.
M. de Fenoyl fait en outre une seconde proposi-

tion ayant pour but de porter de 2 à 300 fr. les
frais annuels de tournées et de bureau des agents
voyers cantonaux.

cette seconde proposition est également adap-
tée. .

Chemin de fer d'intérêt local.

Sur la proposition de M. le marquis d'Albon, le
conseil donne acte à M. le préfet de la communi-
cation qu'il lui a faite du rapport de M. l'ingénieur
en chef, sur les chemins d'intérêt local.

Toutefois, le conseil fait ses réserves pour l'épo-
que où ces différents chemins seront mis en dis-
cussion.

Service de la navigation du Rhône.

Sur la proposition de M. le marquis d'Albon,
rapporteur, le conseil donne acte à M. lé préfet de
la communication du rapport de M. l'ingénieur en
chef de la navigation, mais en faisant également
ses réserves. i

Service de la Saône en dehors de Lyon.

Sur la proposition de M. le marquis d'Albon, le'
conseil, après avoir fait ses réserves, donne acte à
M. le préfet de la communication du rapport do
M. l'ingénieur en chef du service de la Saône.

Foires et marchés. — Création de deux foires à St-
Maurice-sûr-Dargoire .

Sur la proposition de M. Rivière, rapporteur, le
conseil autorise la création de deux foires, qui se-
ront tenues dans la commune de Saint-Maurice-
sur-Dargoire le 27 avril et le 27 août de chaque
année.

Société de secours Alsacienne et Lorraine. — Emploi
d'une subvention.

M. Perret, rapporteur, donne lecture du rapport
de M. le préfet, concernant l'emploi d'une sub-
vention de 1,500 francs, votée l'année dernière en
faveur de la société de secours Alsacienne et Lor-
raine.

Acte est donné à M. le préfet de sa communi-
cation.

L'ordre du jour est épuisé.
La séance est levée à quatre heures un quart.
La prochaine séance publique aura lieu vendredi

22 août, à une heure.
Les commissions se réuniront demain jeudi

dans leurs bureaux.
les secrétaires :

BALLUE, TSRVER.

DÉPÊCHES'D'HIER
SOIR. — 3 HEURES.

Paris, 24 août, 11 h. matin.

Conseil aénéral de l'Eure. — M. de
Broglie , répondant comme conseiller
relativement au questionnaire adressé
aux conseils généraux, dit que la com-
mission de décentralisation quia envoyé
le questionnaire ayant terminé ses tra-
vaux, ces questionnaires devenaient inu-
tiles. En conséquence, le gouvernement
les retire.

Saint-Nazaîre, 23 août.

Le paquebot poste, le Lafayette est
arrivé à Saint-Nazaire le 23 août, à 6
heures du soir, apoortant les dépêches
de Colon du 1er août, de Savanilla du 4,
de Laguayra du 6, de Fort-de-France
du 10 août, et 140 passagers et 1800
metrescubes.de marchandises.

Nouvelles du Malin
PARIS

'Correspondance particulière du Journal de Lyon.)

24 août 1873. ,

Mon impression touchant le discours
du duc de Broglie est partagée par les
journaux bonapartistes. Le Gaulois
constate avec satisfaction que le vice-

:« président du conseil revient au pacte
du 24 rnài ; et il est certain qu'il rh

I rien de mieux à faire pour le moment
o les chances pratiques d'une restaura-
: tion diminuent en effet très-sensible-
 ment, et il est facile de voir que l'en-
. thousiasme manifesté les premiers j ours
3 par Y Union, la Gazette de France, h
! Journal de Paris a fait place au sen-

timent de la réalité.
| La Gazette paraît même^ tout à fait

découragée : elle va jusqu'à dire que
; les conservateurs n'ont pas à s'occuper

da comte de Chambord, mais seule-
ment des intérêts de la France ; qu'on
peut chercher le salut du pays dans
d'autres solutions, mais que toutes ont
plus d'inconvénients etsuscitent plus de
difficultés: que les conservateurs ne
doivent donc pas reculer devant le tra-
vail, la peine qu'exige la restauration
de la monarchie. Vous voyez reparaître
ici cette idée de la monarchie considé-
rée comme « pénitence publique », sui-
vant le spirituel rapprochement de M.
de Mazade dans la Revue des Deux-
Mondes; mais un journal légitimiste
qui parle des efforts à faire peur s'assu-
rer le « bénéfice » de la royauté ne voit
pas cette royauté bien proenaine. Ainsi,
la désillusion règne en ce moment dans
le camp fusionniste : voilà le fait, il
vaut la peine d'être noté.

Tout cela pourrait bien finir par la
prorogation des pouvoirs du maréchal ;
mais on sait que le maréchal est fati-
gué da gouvernement, dont l'exercice
ne le gêne pas beaucoup, mais dont la
responsabilité lui pèse ; il aimerait
mieux, dit-on, reprendre tout simple-
ment le commandement de son armée
et laisser la Chambre se tirer d'affaire
sans autre préoccupation que d'obéir
aux décrets de la majorité.

On me raconte un détail qui, malgré
son insignifiance apparente, a pu con-
tribuer, dans sa faible mesure, à dé-
goûter le maréchal da pouvoir suprê-
me : au début de sa présidence, les
députés et les hauts fonctionnaires sont
venus à ses réceptions avec le plus
grand empressement; madame de Mac-
Mahon est, du reste, une personne
charmante qui fait admirablement les
honneurs de sa maison, et qui, par ses
relations svec le faubourg Saint-Ger-
main, pouvait attirer dans ses salons
toute l'aristocratie parisienne. Eh bien !
il paraît que dans les derniers temps
de la fusion les' réceptions de la pré-
sidence étaient d'un vide et d'un triste
à faire bâiller le maître de la maison
lui-même. Peu de députés^ pas de fem-
mes et pas de faubourg Saint-Germain,
sans doute à cause de la saison d'été
qui appelle les gentilshommes dans
leurs terres.

Quoi qu'il en soit, M. le président de
la République aurait la nostalgie du
marée îalat.

C'est peut-être' pour le retenir que
M. de Broglie lui a dressé, dans son dis-
cours d'Evreux, ce piédestal que vous
savez ; puis le maréchal, qui a passé jus-
qu'ici pour un homme sans ambition,
est accessible aux sollicitations qu'on"
peut tous les jours lui faire au nom de
l'intérêt du pays ; lui seul est capable
de faire taire les préventions et de ral-
lier les « gens de bien ». C'est la France
qui réclame le concours de sa loyale
épée, etc.. C'est par de tels arguments
que M. Buffet l'a décidé après le vote
du jour Ernoul : c'est ainsi, du moins
on l'espère, qu'il sera .possible de le
convaincre cette fois encore.

On lui prête l'intention de faire cet
automne un petit voyage chez son frère
qui esc en Bohême ; il serait même pos-
sible qu'il s'arrêtât à Vienne à cette oc-
casion : la sœur de la maréchale a
épousé le baron Sina, un des plus riches
banquiers de la capitale autrichienne.

Si le président actuel de la Républi-
que est saturé d'hommages même par
les adversaires de son gouvernement,
il faut reconnaître que M. Thiers est
bien peu gâté : vous avez lu le passage
du discours de M. de Broglie ; voici en-
core un député, ordinairement plus
modéré, qui dirige contre l'ancien pré-
sident une diatribe détestable : il ac-
cuse M. Thiers, qui est descendu du
pouvoir avec la simplicité et la no-
blesse que l'on sait, qui, récemment
encore, rétablissait en quelques mots
très-dignes le véritable caractère de son
différend avec l'Assemblée, il l'accuse,
dis-je, d'avoir « jeté au vent la parole
donnée à la face du monde et la souve-
raineté de l'Assemblée dont il était l'é-
manation.

On croirait qu'il s'agit d'un coup d'E-
tat ! Il est à remaïquer du reste que
les attaques contre l'illustre homme
d'Etat se multiplient et s'exagèrent à
raison même de la réserve parfaite que
M. Thiers n'a cessé de garder depuis
le 24 mai. J'ajoute, et vous savez com-
me moi que le malin vieillard ne s'en
afflige guère. Il y a déjà longtemps,
sous l'empire, qu'il disait à propos des
injures variées dont les feuilles officieu-
ses l'accablaient : « Je suis un vieux
parapluie sur lequel il pleut depuis qua-
rante ans, et]ene m'en porte pas plus
mal. »

Je vous annonce pour l'hiver pro-
chain une pièce qui fera monter l'eau
à la bouche des gourmets littéraires:
c'est une comédie de MM. Emile Augier
et Jules Sandeau, d'après le roman de
M. Jules Sandeau : Jean de Thomeràè
Il s'agit d'un gentilhomme breton qui
mène à Paris une vie d'écervelé et que
le siège de 1870 vient surprendre: il se
dispose à prévenir l'investissement par
un départ assez naturel chez un égoïste,
un blasé de cette espèce, lorsqu'il voit
arriver sur le quai Voltaire le bataillon
de mobiles du Finistère: la foule salue
et applaudit; il s'avance et voit à la
tète du bataillon un vieillard à cheveux
blancs qui est son propre père. Il est
alors touché de la grâce, s'engage et se
régénère.

Je ne donne que le gros, le très-gros
de la pièce ou du roman ; mais il y a as-
sez de sentiment et de gaîté dans le su-
,et pour nous oromeUre un joyau à
olacer dans le même écrin que MUe de
la Seighère et le Gendre de M. Poi-
rier. C'est Delaunay qui jouera le

i principal rôle avec MUo Favart et M'"
i Croizette. M.

— i«o»

Le conseil des ministres s'est réuni hier
; matin à 10 heures à l'hôtel de la préfecture
, de Versailles, sous la présidence de M. le
, maréchal de Mac-Mahop.

Tous les ministres étaient présents, à l'ex-
ception de MM. de laBouillerie, Magne et de

; Dompierre d'Hornoy.
! M. Beulé, ministre de l'intérieur, a annoncé
' à M. le président de ia République et aux
• ministres que les troubles de Saint-Amand

n'avaient pas en de suites fàcheuses,que le cal-
i me le plus complet régnait dans la contrée, et

qu'il espérait que l'enquête ouverte serait me-
née avec assez de célérité pour relâcher im-
médiatement ceux destreate-quatre individus
arrêtés qui ne seraient pas reconnus très-cou-
pables.

Le conseil des ministre a reçu commumea-:
tion d'une dépèche adressée hier de Vienne
par M. de la Bouillerie, ministre du commer-
ce; il annonce que les récompenses accordées
aux exposants français forment le quart du
total de celles qui 'ont été décernées par le

. JU17-
M. de la Bouillerie fait savoir au gouverne-

ment que la supériorité de la France pour ses
produits divers est hautement appréciée à
Vienne.

A la séance du 21 du conseil général de
l'Eure, M. Papon a rappelé qu'il a demandé la
communication du questioneaire adressé aux
conseils généraux, il y a deux ans,par la com-
mission de décentralisation de l'Assemblée na-
tionale.

Le préfet a répondu que cette communica-
tion a été faite, et M. Papon ayant répliqué que
ni lui ni ses collègues ne se souviennent d'a-
voir vu ce questionnaire, M. de Broglie en ex-
plique ainsi le retrait :

Ge n'est pas comme membre du gouver-
nement que je demande en ce moment la pa-
role. Il n'y a. pas ici de ministre, il n'y a que
des conseillers généraux, et personne, dans le
sein du conseil général, n'a le droit d'adresser
une interpellation an gouvernement. Cette ré-
serve faite, je crois pouvoir faire connaître les
raisons qui ont déterminé le ministre de l'in-
térieur à retirer le questionnaire dont il s'a-
git des conseils généraux qui n'avaient point
encore délibéré à ce sujet. La commission de
décentralisation a terminé le travail sur lequel
elle avait demandé à être éclairée, elle a dé-
pesé son rapport et elle n'a plus d'enquête à
faire. Il n'y a donc plus lieu pour elle d« poser
des questions et elle n'attend plus de réponse.

Telle est la raison qui a déterminé le mi-
nistre à agir comme il l'a fait. Quant au point
desavoir si les mêmes questions peuvent être
reproduites sous la forme de vœux, c'est ce
qu'il y aura lieu 8'examiner, question par
question, en recherchant si chacune d'elles
présente ou non un caractère politique et si
la discussion est permise ou interdite aux
conseils généraux par lès prescriptions de la
loi.

-L'Union républicaine de l'Eure Ht que M.
de Broglie doit présider, aujourd'hui diman-
che, à Bernay, la section de la société libre
d'agriculture de l'Eure.

Le conseil supérieur de la gaerre s'est réuni
hier à deux heures, à Versailles, dans la salle
du conseil des ministres, sous la présidence du
maréchal Mac-Mahon.

M. le maréchal Ganrobert et le duc d'Au-
male sont arrivés ensemble à l'hôtel de la pré-
sidence ; ils étaient en habit civil.

On lit dans la Partie, de Genève, du 23
août :

M. Thiers, viendrait, paraît-il, de modifier
l'itinéraire qu'il s'était tracé.

Il n'irait pas à Nancy, mais il passerait par
Lyon, où il s'arrêterait un jour, puis dans les
départements du Doubs, de la Haute-Saône, de
l'Yonne et du Jura, où il irait faire visite à M.
Grévy.

On mande de Rome, le 23 août :
On asure, dans les cercles bien informés,

que le voyage du roi Victor-Emmanuel à
Vienne est très-probable.

On dit que M. Thiers ira à Turin et qu'il
viendra ensuite probablement à Rome.

En Navarre, 'a bande d'Ollo a été battue et
Ollo a été blessé.

Use division est partie de Saragosse pour
secourir Estella qui continue à résister éuer-
giquement.

On mande de Figuières, à la date du 23 :
Une troupe de 1,500 carlistes, parmi les-

quels 200 cavaliers, et armée de trois canons,
ont attaqué] Tortella. Le peuple s'est sou-
levé en leur faveur. Les républicains se sont
retirés dans l'église. Plusieurs édifices ont été
incendiés. A l'arrivée des forces de Figuières
les carfstes se sont retirés.

 .__ «j^.

DERNIERES DÉPÊCHES
MATIN. — 7 HEURES.

Paris, 24 août, 6 h. 25 s.

Plusieurs conseils généraux ont ter-
miné leur session. Les commissions
de permanence nommées par les con-
seils sont généralement les mêmes que
précédemment. Aucune agitation poli-
tique ne se produit à l'occasion de la
session.

Rien encore de fixé relativement à
l'époque des élections complémentai-
res. Le gouvernement n'a pas encore
examiné la question.

On dit que le prince Charles de Rou- !
manie, après son voyage à Vienne,
viendrait a Paris.

Le voyage du duc de Nemours à
Vienne est démenti.

Paris, 25 août, 5 h. 30 m.

A la suite d'un incident survenu au
conseil général delà Corse les membres
républicains ont quitté la salle. 26 mem-
bres restant ont nommé une commis-
sion de permanence.

Madrid, 24 août.

Un duel serait imminent entre Hi-
dalgo, capitaine général de Madrid, et
le député Olave, par suite de paroles
ou Olave aurait prononcées contre Hi-
dalgo dans les Gortès'.

Lne réunion de la majorité a décidé
de voter pour Castelar comme président
descortès; de voter les ressources en
hommes et en argent que le gouverne-
ment demande.

Les autorités de Bilbao ont donné un
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délaide quatre jours à toutes les_em-
barcations étrangères pour quitter la
rivière afin de laisser la liberté d'action
aux forces devant concourir à la dé-
fense de Bilbao en cas d'attaque.

La Haye, 24 août.

Le ministère a donné sa démission.

Figuières, 24 août.

3,000 carlistes et 5,000 républicains
sont aux prises vers Estella et Llers. .
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SITUATION

SB LA

BANQUE DE FRANCE
ET DE SES SUCCURSALES

le jeudi 21 août 1873, au matin. 

ASTIP

Argent monnayé et lingots à Pa-
ris et dans les succursales. . . 715.482.004 76

Effets échus hier, à recevoir ce
jour 373.786 25

/Commerce. .... 456.036.582 12
Portefeuille Bons de la ville . . 14.782.500 »

de Bons du Trésor .. 1.228.062.500 »
Paris Boas du Trésor (tr.

da 2 juin 1873).. 142.000.000 »
Portefeuille des < Effets sur place 440.135.488 »

succursales ». — prorogés. » »
Avances sur lingots et monnaies 5.672.200 »
Avances sur l.;ngois ec monnaies

dans les succursa'es S.534.600 »
Avances sur eïets publ'cs fran-

çais 27 ..344.200 »
Avances sur effets publics fran-

çais dans les succursales .. . . 15.117.750 »
Avances sur actions et obliga-

tions de chemins de fer . ... 49.776.200 t
Avances sur actions et obliga-

tions de chemins de fer dans
les succursales 16.428.150 »

Avances bur obligation? du Cré-
dit fonc'er 31.741.000 t

Avances sur obligations du Cré-
dit foncier dans les ouccursales 674.500 »

Avances à l'Lijai (convention du
10 juin 1857) 60.000.000 i

»= *.. j« l Loi du 17 mii 1S34.(«) 10.000.009 t
Kl Ex-banques dépar-
la reserve. | teme^a,es- f. >(&) 2.980.759 14

Rentes disponibles 67.021.500 11
Rentes imnrobilieées (loi du 9

juin 1857) (y compris 9.125.000
de la réserve. . '. (e) 100.000.000 »

Hôtel et mobilier c'e la Banque.. (rf) 4.000.000 »
iinmeub.'es des succursales. . . . 3.726.381 »
Dépenses d'administration de la

Banque et des succursales ... 2.100.273 8
Avance à la ville de Paris (dé-

cret du 11 février 1871) ..... 0.000.000 00
Divers . .• 38.427.185 02

3.435.417.551 23

PASSIF

Capital ds la Banque 182.509.000 »
Bénéfices en addition au caoital

(art. 8, lot du 9 juin '857). . . 7.654.240 08
/Loi du 1V mai 1834. (a) 10.000.900 »

Réserves Ex-banques dêpar-
jaobilières ) tementales. . . .(6) 2.980.750 14

\Loi du 9 iuin 1357. (c) 9,125.090 »
Réserve immobil ;ère de .'.a Ban-

que («0 4.000.. 000 »
Réserve spêc'al.e 24.364.209 97
Billets au por.,eur en circulation

(Banque et succursales). . . . 2.862.935.515 »
BilletsJ, ordre et récépissér paya-

bles à Paris et dans les suc-
cursales.  • % 9-283.745 43

Compte courant du Trésor cré-
diteur 115.941.027 21

Comptes courants de •Parie . . . 143.894.959 21
Comptes courants dans le,« suc-

cursales 24.411.697 »
Dividendes à payer 3.531.687 » 
Arrérages Te valeurs <;rans.!érées

ou déposées. * 4.035.984 16
Escompte et intérêts d;vers à

Paris et dans les succursales. . 12.148.879 16
Réescompte du dernier semestre

à Paris et dans les succursales 4.778.387 58
Effets au comptant non disponi-

bles. 3.419.453 17
Réserve pour effets prorogés en

souffrance 8.136.299 65
Divers -. 2.275.685 84

3.435.417.551 23

Certifié conforme aux écritures •.

Le gouverneur de la banque dt France,

ROBLAND.
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VARIÉTÉS

LES CONVOIS D'EXILÉS SIBÉRIENS

Le prince Joseph Luborniski a publié d'in-
téressants récits sur des scènes de la vie
militaire en Russie. Nous en extrayons
le passage suivant, qui caractérise la valeur
du mot d'ordre pour les chefs, les soldats et
les prisonniers qui pénètrent dans cette con-
trée désolée que l'on appelle la Sibérie:

Nous so-nmes sur l'un des plus hauts pla-
teaux de l'Oural. Une caserne abandonnée, bâ-
tie au bord d'un précipice sans fond, est le
seul vestige d'habitation que l'on aperçoit à
dix lieues à la ronde.

Des fenêtres de cette caserne on découvre
un immense désert. La neige, qui le couvre en
entier, scintille de toutes les couleurs du pris-
me: une longue ligne noirâtre et tortueuse le
coupe en deux et disparaît à l'horizon. Un mur
déneige, d'une hauteur de plusieurs pieds
borde cette ligne des deux côtés et la fait res-
sembler à un énorme ravin prolongé dans l'es-
pace. C'est la seule route praticable de ce pays-
elle mène partout. Des deux côtés, le désert
s'étend vide et morne.

La blancheur éclatante delà plaine aveuarle
Quelques rares groupes de sapins, dont les
troncs sont enfouis dans la neige et dont les
aiguilles, d'un vert sombre et chargés de fri-
mas, font à chaque souffle des frimas de légè-
res éraflures dans la nappe flexible, sont les
seuls objets où l'oeil peut se reposer de la fa-
tigante uniformité de la plaine.

Ça et là des bandes de corbeaux se promè-
nent en sautillant ; de temps en temps, un
d'entre eux ouvre ses ailes, et croassant d'une
façon sinistre, dirige son vol lourd on ne
sait ou ; puis tout retombe dans le silence.
D'ailleurs, pas une charrette, pas un insecte.
La solitude, le froid et la neige, qui semble
vous narguer, en faisant briller au soleil cha-
cun de ses atomes aux facettes aiguës.

11 existe dans ces parages un mirage. Com-
me le voyageur altéré du grand désert du Sa-
hara croit distinguer au milieu du sable une
ville fantastique, entourée d'un élégant bos-
quet de dattiers qui se mirent au fond d'un
lac limpide, l'exilé en Sibérie croit toujours,
lorsqu'il voyage, apercevoir à l'horizon un
clocher, signe d'habitation en Russie.

Il s'aporoche: le clocher paraît 3ve!te, doré,
parfois d'un vert clair ou bien d'un bleu étoi-
le. Mirage ! Il n'y a pas de clocher en Sibérie :
il n'v a que des prisons.
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A une distance de cinquante à cent verstes
l'une de l'autre sont échelonnées dans ce pays
des sortes de villes où quelques centaines de
dépôt tés politiques ou criminels vivent sous
la garde de quelques soldats exilés, comman-
dés par un officier prolétaire. Ce sont des Sta-
tions. Ces stations sont fortifiées et entourées
de palissades. Nul ne peut y entrer sans mot
d'ordre ; nul ne peut en sortir sans la permis-
sion du chef. Plus OH avance, plus ces établis-
sements deviennent rares. La longue ligne
tortueuse qui sépare la plaine en deux est la
sf;ule route qui les relie. Il n'y a d'habitants
que là, on ne peut se procurer des vivres que
là. U;i eiei d'unvert pâle surplombe le tout,
et. le froid est si fort que la neige ne disparaît
presque jamais du sol.

Non loin de la caserne abandonnée existe
un poste de cosaques, sentinelles surveillanfla
frontière de l'Asie et de l'Europe.

C'est le dernier pas â franchir avant d'en-
trer dans ce lieu de désolation qu'où appelle la
Sibérie.

Une troupe composée d'environ quatre
cents hommes se dirigeait, silencieuse, vers
ce poste.

Ces hommes étaient enchaînés, des me-
nottes les tenaient atlachés par les poignets,
Un soldat, les mains libres, et qui semblait les
commander, les fit arrêter en l'ace de l'habita-
tion.

A peine les eut-il rangés vis-à-vis des  fe-
nêtres, que l'officier commandant Je poste en
sortit.

— Nous allons procéderai!, déferreraient, dit-
il au prince.

Puis, s'adressant à ses cosaques :
— Que l'on commence! ordonna- t-il.
— Pourquoi leur ôter leurs fors? ne put

s'empêcher de demander Palensky.
— Tel est l'usage.
— Ce n'est pas que je sois partisan de ces

rigueurs ; mais puisqu'on les a tenus enchaî-
né* jusqu'ici, autant vaudrait ne les laisser li-
bres qu'à leur arrivée â destination. Les con-
duire n'est déjà pas si facile.

— C'est l'usage, répondit imperturbable-
ment l'officier.

— Cependant s'ils se révoltent ?
— Oh ! il n'y a pas de danger. Ils sont aussi

maniables en Sibérie qu'ils le sont peu en
Russie. D'ailleurs, à quoi la révolte leur ser-

virait-elle? Je vous donnerai un mot de passe
que vous ne devez révéler, sous aucun pie
texte, à personne, pas même aux hommes de
votre escorte, pas même au sous officier ! Vous
devez avoir votre feuille ds route écrite en
chiffres?

— Uni. Eh bien ?
— Avec la passe eF cette feuille de route,

vous êtes aussi eu sûreté parmi ces hommes
qu'au milieu d'une rue deSdiiit-Pétersbourg.
Eu Sibérie, il n'y a que les stations où l'on
puisse se. procurer des vivres et se reposer
sans danger. Aucune station ne s'ouvrira de-
vant vos hommes, s'iis ne donnent le mot de
passe, et vous s-nl l'avez. S'ils se révoltent,
s'ils vous assassinent, toute porte où ils se
présenteront sans être accompagnés par vous
leur sera impitoyablement fermée. Voyager en
Sibérie n'est pas facile. Us n'ont ni armes, ni
vêtements, ni vivres, ni argent ; que voulez-
vous qu'ils deviennent sans vous ?

Le prk ce hocha la tête avec doute.

— Avouez pourtant, dit-il, que ça n'est pas
gai do voyager dans votre damne pays, en
compagnie de pareils chenapans.

— Bah! bah ! pourvu que vous gardiez bien
le mot. de passe, il ne vous arrivera rien.

— On ne l'aura qu'avec ma vie ! répondit
Palensky.

— Maintenant, à l'œuvre, qu'on les déferre,
commanda l'officier.

Les soldats indisciplinés, rebut de l'armée,
furent amenés un â un devatit l'officier com-
mandant le poste des cosaques.

A mesure qu'on les amenait, un forgeron
brisait leurs fers.

Bientôt, toute la troupe fut libre. Après les
avoir fait ranger en ligne, l'officier les haran-
gua en ces termes :

— Ecoutez, leur dit-il. Vous allez en Sibé-
rie. Oa y entre facilement ; ia difficulté est
d'en sortir.

Voyez cette ligne : eh bien, quand vous
l'aurez une fois franchie, vous ne pourrez plus
retourner en arrière. Quand même il se trou-
verait un innocent parmi vous, je ae pourrais
lui permettre de revenir ici qu'après trois mois
écoulés, c'est-à-dhe après en avoir demandé
la permission au gouverneur général de To-
boiski.

Un frémissement parcourut les rangs des
soldats,

— Vous al ez passer celte ligne dans un
iuslaut, continua t-il ; la Sibérie est devant
vous. Là vous ne trouverez plus de villages
habités par des compatriotes, plus de teir^s
labourées, plus d'hospitalité, plus de voya-
geurs. C'est la région du repentir, des regrets
et de l'expiation. Vous n'avez rien a attendre
des hommes, et Dieu lui même a détourné les
yeux de ce pays.

Les soldats écoutaient, silencieux et mor-
nes.

— Celui-ci, poursuivit 1 officier en désignant
le prince, est le dispensateur absolu da. vos
destinées. L'empereur lui a donné pleine et
entière puissance sur vous. Il est votre sauve-
garde et votre unique espérance. Uu mot.
d'ordre que je vais lui transmettre lui servira
de talisman pour faire ouvrir les portes des
stations. Vous savez qu'en Sibérie on ne se re-
pose et on ne mange qu'aux stations. Votre vie
dépend de la sienne ; songez donc à lui plus
qu'à vous, car s'il est malade ou s'il meurt,
vous mourrez avec lui. M'avez- vous bien
compris?

— Oui, répondirent sourdement les sol-
dats.

— Ne l'oubliez pas. Prince, ajouta-t-il, ve-
nez avec moi.

Et après s'être éloigné dé cinq cents pas de
la troupe, il mena son compagnon au milieu
de la montagne, où s'étant préalablement
assuré que nui, pas même les oiseaux dulciél,
ne l'entendaient, le chef de poste dit â Pa-
lensky.

— Le mot dépasse est Sainte-Russie. Sou-
venez -vous en. 11 faut me jurer, sur votre sa'l ut
éternel, que ni devant des menaces de mort,
ni par faiblesse, ni par pitié, vous ne le révé-
lerez à personne.

— Je le jure!
— Maintenant, revenons. Il est temps de

partir.
Lorsque les deux officiers se retrouvèrent

devant les rangs des soldats, ceux-ci, tête
basse, sombres et taciturnes, attendaient le
signa! du départ.

— En route! dit le chef dé poste.
La colonne s'ébranla.

— Prince, répéta encore l'officier quand
Palensky fut monté dans son traîneau, souve-
nez-vous du mol de passe, ne le révélez â per-
sonne ! Votre sûreté eu dépend.

— Soyez tranquille.
— Q>ie Dieu vous garde!
Et l'officier rentra dans sa cabane solitaire.

UO^ÛITiO^S pSItîpiS SES MIS

8*nre-Eiw«N«K, 23 août 1873.

s st S i a i d f B f S-f as ! S'f «• »!
I 80ftTESiiI!|!liIiII:lilIi p^

21 Organsin 6, »j 1 i 3; » 3! fi »| 3J476 39
5 Trames., lj »j » ». 3. 1 »! »j » »! 4-47 34
1 Crèges... »j »j »! 1; »j » »j »j »j »! ,1 27
» Diverses »j » »i »'; », » »j » »i » * »
» Bobines, » »| » »' »! » » »! »! » » »

27 7j »! lj 5j 6i lj 3| il »j 3*1925 »

BALLOTS PES.&8

6 jOrgansiaj il »! ».j »! 3j »! lj lj » »! 272 22
10 ITrEîfies.,1 »i »i »i »! 5] 5 »' »| i », 682 58

» |Grèges...| »! » »i » » » » »! » »! » »
» Diverses» »> » »| » » » » »j » » » »

^Ha L^w^mn^)M«!'m »—*jo—s **m M Mt «m*|«*M «ailswnwwOTwn

16 i ! lj » »! » 8 5 1 il » »| 954 80

24 Déereusage» ». . 1 G-rège*
33 Ouvrées.!..'. ....... 4 Moulinées

VALENCE, 23 août^

» Organsins ..,,,...,,» ........ » " »
» Trame» ..,........,......'.'.-. » »

. 3 (ïrëges ................ 282 »
» Ballots pesés ................ » »

3 . Total...... 282 »
Opérations de dêcreusag© 1 »
Dernier numéro placé......... 66 »
Total du i « au 23 ........... . 5669 »

AB.siSiftit.8s 23 août.

6 Organsins ..,,,. ............. 608 »

1 Trame» .;.;".....;,,... .'l.'.Y. . . -i44 »
8 GréRets. , ........ ........ 596 »
» Ballots pesés . . . , ...'.....,... . » »

15 Total....... .1342 » 

Opérations de déerens&g» 6 »
Dernier wxmêià placé ........ 2i3 »
Total m 1» m 23 .......... . 20543 »

M «-ras! ;*r o*-^s-t r-

2 w# os -f F 59 ** e* ' __2

g foo-oo sé'-V *'«•. Is» <* *~ S s |2
t4 S | I i
r-. : — 1—
a© g **&=> « - s - * ** î* » h;

«-» « .™___».--™_l_

O H LûroiO a . s !^ "-< ai ira a l^a
*ec X j ai *& :Gf> —H 00 (Cft

«3 • § 1 ! I
^ __., _ _ ..„

««i £35^.1(3 a ft fi IO A £QS fi '9S S
SS a -" -H ai } s
es « BH ' « ' s
•* 7"Tî ^°
M -J m p*5 -«eH -PH » a « LC' afifiSR"'®

"! T I *_7

-s- : . CC-

"55 E_! c>< «H A * a IOÎ Z» ««finis; ee

B s i §
a» __™_J «B __, 5
> • j • la. *6
ES Scooinssaloo W «sa» ss'C

S  2 i l * *K j &z T2J

_ " • . . ' .. ff ' i
S "3cofOi-aa«~î » aaass» C
^_, J ;CO--cW I- «J l £

»-« H a \ t
^O ** "— "' ™ ; — .p.

§ lonû^fi » a œ & _J-Has|<M °

a? _l J f xs
"S — ~- — ...!— a;
._^7 • "

^ :£>a«aa«co —^aa*-r*^2
«2 a g
-fl£ ce o

__. , , _____ , ™

__ S <_5«0c0ftA_|O aiOl rr* 2 \t- H-i
£* z i - ai _^ n--
.^^ !*^
^^ ^c^ ^ ^ i
"3 "~ , ~ .»...-.

sas., : . . ;

.2 à -^' '•'' i "' M' : : :
3 g "i-8 s S 1,» S S a «
-** t. _ ^, .-. O PS î_ Ï_ s_ - _

».. . i«1_-_-_-_-_3__--_»»«_D__

m -ieH *»J G^ ut. CM ' - ' $•*

_j
A;vï4K8M, 23 août.

» Organsin»...." ".-,...... » *
10 Traifflf-s.... 804 99

6 ©réges. ',.*-. 324 25

16 I TôUl 1129 24^-

 j M
''-" S—S ' '' "' ' mifiMj.1 i —

» Organsins .....,., **rajJ'8 ^
» TraB.es .^ ....,,' „

i ©régec ........".l*;",;
-
"" » ;

1 Te*aJ, , , "" -^

tMTMMBRIB M. ST0RCK,

.^.«ît SB l'so.aa.-DB-vnxR, .78. — r««

g>y " '"

BOURSE DE f*JMR1$ Samedi 23 août (de midi à 3 1/2 *,.

| RENTES BT ACÎTIONS Piéeéd. Der_Br|., OBLiaATfGNg Prècéd. Dwaier
g.iw'KBim»» Roture «eu« I Ob_J*Al-UHB dôtnr-eottx» .

; -____-____—— MHiMMMMB —M-»»»»»»»»»»»»»»»* S , „ i mn  1. 1-mi. » n 11... «m " —  nmaMWja ««__W-t|l_*l

t
O/0 .. ............ .7.... «p> 57 87 &7 78 Trésor, r.bObtm.îO ir.j. janvier. 440,. ... .. i
iouissance janvier ...... . S* 58 .. 57 9u| èeine, r. 225 îr. mt. 9 fr. id. 213 .. 213 ..

§
0/0 Bmpr i aonS.. ...... ept 9115 9121 ViUedeParisiS55-60r.5e0j.aept. 410. 412 50 :
ionisa, nov... 81 9142 91 37 V. de Paris 1865r. 500,325 f.j. août. 445. 442 50 \

I » o u limpr. 1872, 14 f. 5d p. cp. 91 75 91 70 V. d» Paria 1869 r 400 j.janv. 284 .. 285 .. |
.5 Jouis». 16 août-....-.... 3j 92.. 91 Su] V. de Paris 1871 3]0r. 400 j. jan^. 250.. 250,. !

iijl_0/0i 22 sept..,...-,.. ep>. f3 90 83 5« Ville de Bordeaux, im. 3 îr nov . 82.. 82.,
j banque ^France epi *260 .. 4271 50 Ville de Liileis6e — avril. 92 .. 90 50

OoÈaptoir d'escompte. ...... . cpi 545 .. 5J0 . j id. id. 1S68 — ianv. 81 .. ....
&V î ! février.... Si 545.. 543 75' Ville de Roubaix .............. . 35.. 34 50 i

I Crédit igr'icele ,..cpt 460.. 465 . V. de Brns elles 18S2,int. 3 f. mars .... .. .. I
uXit foncier... .--spt 792 50 800 . j V. de Bruxelles ÎS68, id. jan? .......

! " 500 te —250!r.p.. ... 3' 7a2 50 Ï92 50 Foncières 4 0/0 j. navem. 445 . 443 75 !
So-'-été «énérale aig ...ept 482 50 485.1 id. id.. 10» • ' id. 87.. 87.. ;
lî IRIUHI 500îr --mfr. Si ••... ° ;->4 i id. id. 1863..... id 426 25 428.. \

 ^édit mobilier.... '...,..... ». a71 25 3Ï3 75 id . g g/fl id. 41250 44125'
500 fr i. ......... .... 31 3-2 bu 3(0.. id, i0« id. 83.. 83,. '

;«ortéré de Dépôts. J. nov... ept 547 bu 547 50 Communales.......... mai 345. 3iû.. j

StéSnûe ept 568 75 570 . ». 5. id. 68 25 68 25 \
500 tr — 250 fr ? ..... 31 468 7;. Alger. S 0/0 r. à 150 f. j. août 110.. 40? 50 '

Hrédit lyonnais... .ept 665.. ...1 ifi. b(i« juin. 410.. 415,,. ,
 ;

KAA ? _ 250 f, p. J. ianir. 31 -•• Foncier colonial 5 mO r. 500 tr..

ihi ........... tp 51 - 5^ 51 « " 5 - 6 0i0r. 600 fr.. 365.. 365.. \
I Vûûitï ao^ i- ° 15 • 515 •• ~* 1 Orléans 1843, 4 0/0. jaDvies-

Paris-Lyon-Mèditeran efi M»"- 9u0 .. g Rouen 47-49, 5 0/0. . jam
I 500 fr i novembre..., 3* 901 2o Wi 5v>l 2 { Havre 1854, 5 0/0..- -eptem |
: mài '' ...I. epf f,y5 • °92 5uï •« j Lyon 1852-54, 5 0/0,. octobre 975 ".J |

500'fr.°i.iuiiiei Il °yà - 59ïi 5/ ! « f Ouest t «52-54, 5 0/.0 janvier .. .....
; Nord ......'.....,.., mu 1UU7 50 .... Est 5 0/0, r. a 650 fr juin. 436 25 436 25 J

400 fr i.imlïrt., ...... 31 »tl5 •• ,0, 5 • S i Baie 5 y/0, g. p. l'Etat Janv ... . ;
Orléans...... ' «P- coU * aaU •• S ' Médit. 50/ôg.p.J'Et. oet

i -Oû'ir i. octobre ...... . 3« 850 .. 8;>2 50| Bourbonnais janvier 277 50 ..... j
* Ouest .' ept 537 50 532 50 , Médit. 1852-55, gar . id. .. . 28'-.. i
; 500"fr.j. octobre 31 .- •;•• c «orT.. id. 280.. 280..
i raz

 J
 ept. 710,. 710 . *< Orlèan- -. id. 2-6.. 275 50 '

T
 250*fr. i. octobre 31 710 '.. 711 25 !5 1 Victor-Emman . gstr oct. 2/1 ;

C» 'ransatlantiaue ept 2»1 50 282 M •• G-rand-uentral anvier. 272 50 272 50 \
'_00fr i juillet 31 2Î3 50 28. 5o 4: | Genète 1855 ....... id. 272 \

Panai de Suez ept **J 5* 44b 2o ^ | jd. 1857....*.. id. .. i
500 fr j janvier 31 *47 L0 451 25 kS Ly0B 3 0/0. ........ . oci. 284 25 284 70 \

' a,,<»7 —Délégations ept 4i8 7o 4aû . .1 , Lyon mston .janvier. 271 . 2/1 50 i
fcnTs 0/0 S erieur ept *9 1/2 la 3 4 M LyCI1 i866 oct. 271 50 272 .

^Jouissance juillet....... 31 .
 n

 j ^ j Ouest, g. p l'Etat .. janvier. 2.2.. 27 50 ;
' Etets-U u.s 5 0, 0 eut 106 7 ^8 106 3 4 § \ Midi, g. p. l'Etat ... )4. 271 2,1 . . ;

Jou.ssance novembre... âl • /• „„ •• - i Est, g. p. l'Et^. ... juin. 2/0 . 2Ï0 ..
Itaneo 5 0/0 ept 63 2o 63 . .1 - iweiin. «. p. IW . jaimer. 2/0 .. 2/0 . , ;,

i Jouissance janv 31 W 35 bj 20 » I Daaphme,g. p. ."Etat g. 2/1 . .....
nptte turque 5 0 0 ept »* «> 02 • • S -g S uharenies. . . , sa. ^0 • 400 ,.
Crédit foncier d'Autriche.... ept 8.3 /> 885 ..! *î V fiHdee.. id. 2J.i . 286 25 ;
Créai onc,r

 jiumer
_ 3

F
, s /b ^5 87b | Hommns.. juillet iêl 50 163 .. .

Crédit mob. espagnol ept 406 2, 2 50Uj aa™g«e.... id 195 .. 19* .. •
KÛII i* ; ïauvier 31 4 10 • 110 -S œ Pam>iemnn avril, ... •• •• <

lA
utrKi:.

J
".

:
 ept 7.2 50 770 . « Nor/^.'BapagHe ,. £ 18150 IM ;

"Sfifl fr ioniss anv 3i .«>' w 7&8 /o, __ rev. -var. ect.71 .... u» .
ÂutrlhiensnouC-eaux 31 767 50 ? •> *»« , janvier 212 50 21i50

! S(Ki f 200 1 u. i. janvier, ept 42 -> • ••••! Bfcax, UM la fr. r.aj 500 ir....'.. ... - ••
BBd-Autrichi^-tJnU... ept 426 52 422 0 G^ parafai. ?5fr_. ... 423 75 420

500 fr. ioniss. nov 31 - • 42b i» rnmsaîiant mt. 25 fr. 5«ô l . ... .. 397 50 j
Nord de l'Espagne ept •• •- »3 . . su. 4, int;.'zo ;r. 1. t 5o;j ;r 453 <o{ iù< 5«. J

Minfr — J ian\ 1865.. 3i • • • "'. Tafesss dltalie, mt.T7.fr 50. t ....

:j£.jSi::: H M*»»!»*-»»»» I . > • • (

COURS OFFICIEL DES SOIES DU 22 AOUT 1873
ORGANSINS TRAMES GRÈGES

I er ord. 2" ordre I 1er ord. ' 2e ord. " ' T^ôrâ 2° ord.
FRANCE. — Marques FRANCE . 9 10 » » »

F*sWP*ef 24/28 116 » " Fil et onvraison...., ^/24 106 108  » «FRANCE i 0/!2 95 98 ' » »

Fil. etouvraison.... S ..» ..J
<h

ï .^ M » » » » t2/ i4 » » „ „
 20 28 1.0 H-> îQo 10h. Paquetames 22/28 » » 80 82 Titres spéciaux »>,/»» „ », »

ESPAONB.— Ouvraison 20/24 I » »j » .! "
za

'
rfz

 ' " "' »
françaises 24/28 | » »| 111 I 20/24 j » .jl'OO 103 9y10 » » » ,

PIÉMONT, _ Tir, et 20/24- |1Û8 ! 110, 103^106 **<«", |4/|8 ,, .", [-5««i 10/12 » , , »

ouvraison 24/28 J » » iu3 1Ô5 !  ' . ^Z 14 » » » »
Trois bouts 36/40 | » > » 16/20 » ». » i ——

 ÏS/90 ï"n¥ 2°/22 103 m \m iùi BROUSSE -ANDRIN - *'
10

 » "I »
ITALIE. - Ouvraisons S lfU

10
?n,!. n: .ÎS rT . Lra  22/24 103 105 98 100 Blanches. M* 87 89 86 37

françaises |0.2- 10* 103 100 163 ITALIB 24/26 8 n9 - 10fl • 10/12 . g- j g4 bg

iSipiiŒ:^ a : ri 9! 9s yitres3Pec^--- » » » »
Ouvrions italiennes 20/22-102 105| 97 ta 26 30- 104- 106J(0ô loi

 JaUMS
 10 12 » . I l

 iz '
ib

 " "l » Trois bouts 31/34 | » ». » » ' ~ ~~
PAQUETAILLBS I 20/22 » AI • « » 34/40 I » »! » 92 » SYRIE 10/12 » » » 89 »

France- Italie | 22/28 85 87 1 80 So : " j ' ". 12/14 » » » »

18/20 » »i » » BENOALB ' '—— 

BROUSSE-ANDRINOPLK. 20/22 » » 101 103 24/28 » »/ » » GRECE-SALON-VOLO 10/ 12 » » » »
Blanches 22/24 106 100  lo2 Ouvrais, franc.-ital... 28/32 » » » » ' 12/14 » .. » »

24/28 « » » » . 32/38 » 78 «I » » — :
-

Jaunes
 ^! ! 1_JL___' ^

 :
 j ' PIÉMONT W » » » »

SïmR ouvraisons! 20/"22 i
1
"

3 1"5 '10u '» :< • . ,
 40/45 70 72

^ m 7 '
 12/14

 » » » »
f 7=^ 22/24 102 105; 100 102 Ouvraisons ianç.-ital. 45/50 » » 66 69 
françaises | 24/2g [ n a j n 5(J/60 . ., . 8/9 » r, » »

Ouvr. françaises . . 24/28 » » » .. Tours comptés **£» » » » » .J/yH a0 92 ^^ 9y
 :: '. r 40/50 » » » „ 10/1^ »'».»....»

24/26 , » »! » » 51/60 » » » » "
BENGALE. — Ouvrais. 26/30 » » » » 34/40 » ' » » » -. 10/13 » » » »

françaises-italien.. 3o/35 » » » » Ouvraisons anglaises 41/45 » » » » ^-NOALE 13/16 « » » »
35/40 j » »| » » Tours comptés 46/50 » » » „ 16/20 » » » »

CHINE (Ha'fnin et Tsat.J 36/40 » » » » 51/6Q » » » » .'" . ;- ;  , .,*«

Ouvr. franc-italien 40/45 80 83 » » Tsatlée. Yunfaa Chincum
45/50 78 80 » 75 » CHINE-CHINE »a/»» » » » » l re c. » » » » » »

30/35 » » » » CHINE 4e e. 5." » » » » »|
Tours comptés ... . 35/40 » » » » ~ — 4e c. 52 55 » » » ,> |

40/50 » » »' » 4e c. 50 52 » » » » H
7i 7, ; ; 1 ; JAPON 5° 4^ 50 » » » » 1
CHINE-CHINE »»/»» » » » "

J
" =- . - -J , .... ——~— a

 ——_ î ! Z4/*o » )> » » ï i

JAPON - Ouvraisons H/26 " " 8 " 0uvrais - franç.-ital. . 28/32 » , „ ,, MVbash J{stll° SMés |
fiineaiseïSS .^ " » » ' 32 36 . . , ', «^ » »73 ,5 » J

^ » r „ » 22/26 » » , , j AP0N * ' 2 fi 7» » »|

»-^* -f « fi j I»~>* S :88: :„; . « 3 : : :
28/32 » » 85 86' 40/6O » » , m,er - n » 53 56 » » n

Service des Ooioîtnjg» de lu Ville et de la Banlieue.
De Perrache à St.-Clair par la rue de Lyon.
Lie Pcrractie aux Bruttraux (gare de Genève) par la rue Centrale.
Uu quai St-Antoine, place d'Alhon, par Bouriaieuf à Vaise,
De la place d'Albon au l'oint-du-Jour.
De la place des Cordeliers à St-Clair, — à Villeurbanne par la Cité, —

à Villeurbanne par la Guiliotiére, — à Monpiaisu.

Lyon. — imp. Storck.rue de l'Hôtei-de-Ville, 78.

De la place de la Charité à Oullins, Pierre-Bénite, 8t-6enis, Brignais, |
Vernaison, Vourles, Vénissieux. ' 1

De la place de la Platière pour ITle-Barbe, Collonges, Fontaines, Boche- 1
taillée, Neuville, St-hambert, Bocbecardoû, St-Çyr, St-Didier, la E
Deini-Lunf-, Charbonnières, Tassin, Franélioville.

De ia rue Stella, 2, pour Ghaponest.— i »e la rue Lanterne, 4, pr Ecully. I
— Du quai des Céiestins, 1, pour 8i,e-Foy. " a
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DÉPARTS DES TRAM
8 Servîee d'Été

GARE DE PERRACHE

liigrne de S^yosn à Pari»

1 MATIN. Express, 6 h. 55 m.

1 » Omnibus, 5 h.; 8 h. 15 FI.
8 h. 40 m.; 11 h.; 11 h. 39 ta.

I » Direct, 9 h. 35 m.

fj SOIR. Omnibus, 1 h. 55 m.

» Omnibus, 4 h. 30 m. ; 5 h. 30 » f

» Omnibus, 8 h. 25 m.

» Express, 7 h. 15 m.; 7 h. 35; I0h-«»l

j j » Direct, I h. ; 11 h. 50 m.

JLigne de B^OM à 3lai'*«'lle

ij MATIN. Express, 4 h. 58 ; 7 fr. 30.

» Direct, 7 h. 50 m.

» Omnibus, 5 h. 45 ; 10 h. 30.

j 80m. Omnib., 2 h- 10; 4 h. 25 ; 6 ^
 b

! » Direct, 5 h. ; 8 heures.

» Express, 10 h. 45 m.

I^igne sîe Lyon à Gs-ei»"6»86

! MATIN... Exprès 7 h. 20 m.

» Omnibus, 5 h. 8 ; 11 b. 15 m.

| Sont. Omnibus, 6 h. i» m.

» Omnibus, 8 h. 25 m.

Ligne de ILyoïa a St-Ët* eBffle

; MATIN. Omnibus, 5 h. 25; 10 a -

» Direct, 7 h. 55 in. . ^

i SOIR. Omnibus, i h. 45 ; 5 h., 6 a. *

» Direct, 3 h. 45 m.

» Direct, 10 h. 30 va. ^^___--

Ligne de Lyon à «eue»'
4
'

j MATH. Omnibus, 5 h. 15 m.; 9 h. 1"

» Express 6 h. 10 m.

! SOIR. Omnibus, midi 30 m.

» Omnibus, 5 h. 5; 8 il- ^_____--'

' ——" "T»'»!''
j Ligne du BoartoonMai» i»*»

! MATIN. Omnibus, b h.; 8 h. 40 m- ^ ^

! SOIR. Omnibus, 1 h. 2b; 3 b. 25,

» Express, 3 b. 45 xu. ^^_____.^-

" ' ' IÎ*!'^*
Ligne de Bourg par les *>" '

GAitE DE LA CBOIX-BOUSS» ^

MATIN. Omnibus, b h. i5m.; lo

&01B. Omnibus, 1 h. 25 m.; 5 h.
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